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L’Algérie 
bi entôt aux urn es 

R endez-vous est enfin 
pris entre le pouvoir et 
quelque quinze millions d'Algé- 
riens. Réclamées à cor et i cri 
par les partis d'opposition, les 
élections législative» anticipées 
- les premières élections plura- 
listes depuis l'Indépendance du 
pays - auront donc lieu la 
27 Juin, vient d'annoncer fe pré- 
sident Chadli. qui veut y voir un 
«test pour l'avenir de ta démo- 
craties. 

Le chef de l'État a «primé» 
volonté « d'élargir et d'approfon- 
dir ta processus démocratique ». 
Il a Invité - ce 

luxe - les mouvement» d'opposi- 
tion. impatient» d'en déeoudr* 
avec le FLN. qui. depuis 1982, 
tient les leviers de commande, a 
«répudier toute forme l **£ 
tence at d'intolérance». LAIfléna 
«a besoin de sortir dej ancien 
régime», a tacot*** M- ^bddto- 
mW Mehri. le secrétaire général 
de I* ax-parti unique. 
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Les Nations m privent IM 
de tonte capacité d’agression 

. . incuraés kurdes et chiites j 


l 'avant-projet de schéma dir ecteur 

L’Meïrance développera 
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La guerre du Golfe Ztt ùSSS » 

^t^^^egressio^S^ I* de * ^nés 

Conseil de sécurité a ms la dernière main à dernière ville tenue par las insurg 

ces^z-ie-feu définitif . Ce texte ZdJ notre envoyé spécial. , privé de moyens 

«mtè Bagdad la destruction ^transmission pendant plusieurs leurs, pou 

non conventionnels * 1usé °*}. suit fe récit du soulèvement. 

et longue portée. B ne dit pas un mot du massa- su 

Le panache des combattantskurdfs 

« ir laauelle Us faisaient peser, .-«e éventail. 


ses villes Moyennes 

L’avant-projet de schéma avril. 

France dans ££££. P°" donner aux 

par le préfet de région. jÿ rêgjop parisl enne 

12.3 millions d habitants q O P^ ^ (e docume m prévoit 
des conditions de tvie harmo ^ dg déve , op per les 

d’urbaniser en pnoritê la peut ur s appe iées à 
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(Kurdistan d'Irak} _ 
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— ■ J. Par 


k tr 

, : en reun 

\ d’une im 

£kq**w* *..*,*,* 'vï . ■ ■....* 

* JA ' \ - . "i 


ùnP Ü’ J M^i -jfcf&fi**-. 

LusettU vt * 

• 


-■> - 



C ertes, comme M. Mehri a 
lugé utile de ta préctaer, ta 
FLN est prêt à renoncer au pou- 
voir par lla vola démocrati^»: 
mais il se prépare ausslàe^u 

ruSn g . u 5sÆî.2^ 

sfs - — 3S5 

tance. f^coT- 

islamistes, comme Jere^^ 
naaa des circonscriptions «acro- 
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SSU" moins 
politiques sont •a*** * 9 
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îtmsssîK 

{S^TduFmntlsmmlqu.d» 

-alu* (FIS), qui avait, en vain, 
mlSJ S «pu**» de tas ac«- 
seTde «haute trabtaon» * « 

votaient las amendements ^Ja 
loi électorale. Introduite pou 
sauver un régime qui. selon lui. 
«n'est plus crédible». 

Y A-T-IL «péra.v^»® 0 ^ 
dantauredgérto^™** 

£?Jl£Bæ 

■ ?£!•. Ainsi. •"«« 

nérioda du ramadan pendant 
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tives de certains «bertwsjjpw» 
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mois, a eu 1 
LLeHe à «l'union dos 

^•SS 35 tî?S- 

rSSSTî l'intérieur 
côté, le mintao d'oopatition 
n.proehsjiKP^^s à impo s« 

d la chilienne» et 

mu **“,*- a ^ v, «h^“ ,es 

entendre sa vo«- c El . 

colonnes de avec une 
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s vaste c °J ÏS P'^ de musulman ». 

location du iwnds m rarinàB 
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La contre-offensive de l’anm^ 
irakienne contre le Kurdistan, 

« libéré » trois semâmes aupara- 
vant, avait débuté 
27 mars. Le lendemain dans ta 
soirée, Kirkouk tombait. au 
moins partiellement. E “ tr * 
temps, les soldats irakiens 
avaient réussi à 

îîté à Quelque 25 kilométrés au 
SéSlds Kirkouk Altun- 
Kupri, sur la route d’Irinl, tapi- 
talede ta région «autonome» du 
Kurdistan, lis bloquaient ainsi 
l'éventuel envoi de renforts 
kurdes depuis cette dernière ville 


sur laquelle Us faisaient peser 
par ta même occasion, une 
sérieuse menace. 

line oremière fois, les parti- 
sans icurdes avaient échoué dans 
îSr tentative pour re P. r * nd f£ 

^mars^urt®®** ^at, rej 

œn le se m S^^n^ 

ÏSSÆS rSforts k, î^ 

toutefois car, indiquait un ^proche 
de Kosrat, « M^ navions pas 
assez pour nourrir des renjons 

trop Importants». 

Cest à partir de 14 h 30 que a 

route rectSigae wveraurt la 


t mimes les Kurdes disposent 
d’unis large éventail- Tout« 
nui roule sert à amener des p«sn 
mèrws (combattants) sur le 

SSv* balaiUe : 5 e8 îTX 

ï“tSSpartic«Uè«-«®;” e 

Iaxis - déversent leur lot de 
ïfrtiwns en habit uadit.onneL 
Tout au long de l’apr^V^ 

50,1 p,e,IL YVES HELLEB 

Un la suite page 5 

«rmnooiseobpaux 


M Michel Rocard a adressé, 

.j i a vril une lettre au 

rossas* ^ 

œis" m ^on v u 
ce «grand chantier» destiné a 

ÜTS^ri^Ssfîi 

nale. 

L’Etat, rappelle-t-il, con^rve 

un pouvoir ultime d aib»t««eau 

SeSÎ d ma^rnflui confère 
«aucun monopole de réflexion, ni 
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grand soin ». 

M Rocard estime que le nou- 
vwu schéma directeur devra être 

V p5s contrai^iant que l^cren 

HKnK régionaux seront en jeu, 

" a ,ure/te».MaiiilsmPtoMU- 
pie sur l'aménagement W .* ^ 
«t raÔdirt àes schémas direc 

CHARLES VIAL 
Lire la suite page 1° 
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M. Fabius s'est uivemenrt ^ M . Mauroy, afin 

congrès anticipé du parti et de résoudre las pr^ 

de mars 1992 lire page « mrtide de PATRICK JAHREAU^ 


L’écrivain anglais Graham 
Greene est mort mercredi 
3 avril à Vevey en Suisse t nos 
dernières éditions du 4 avril). 

Il était âgé de quatre-vingt-six 

ans. 

pnr Mnrie-Francoise_ AHgilL 

Graham Greene ne mourra 

oas- U était déjà entré, dès 1940, 
rtcomœe epar effraction ». dans 

*?Wumede t* Grâce»,?™- 

Sri. Mauriac «H 
Puissance et la Gloire, s adressait 
biec^sQr'& l'écrivain converti*™ 
catholicisme - étiquette que Gra- 
ham Greene a d’ailleurs toujours 
détestée. 

U s’adressait à l’homme qui, 
déjà, voûtait « parler 
Urnes», les ratés, les minables 
que nous sommes tous - mais en 


l'occurrence le prêtre ivrogne 
fornicateur, si modestement 
héroïque de ce roman. Maunac 
ne savait pas que la vie de Gra- 
ham Greene et son œuvre aliment 

constituer une . sér . 
d’« effractions » au sens le pto 
nobledu terme. Car, de voyages 
en reportages, des zones 
telles de ta politique aux zones 
troubles de Tâme, de l utuvere de 
romans dits policiers ou d es- 


pionnage aux œuvres wmbnart 
nleines telles la saison des pluies. 
Î Fa J du 'problème, le Foc,™ 
humain. Graham Grccnc a tou; 
jours été l’homme du v*rt£ 
Vineux des choses ». Celui ou la 
foi vacille, où les agents secrets 
deviennent doubles, où 1 amour 

se transforme subrepticement en 

sadisme, mais où aussi tout peut 
arriver. ^ ^ SIU - te page 21 


La feu de Titien. ■ ° âmoc r 5Sf ï Rondos feStte» « 
Toffler. ■ Le ^Michel Breiideau^mck 

I 1 orientalisme. ■ }-* t ^V \Erina littéraires par François 

ESr%ÿx , £ LMhS»- - d-— mondes - par 

Ni rata Zand : Vu de 1 enfer. pages 15 à 26 
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LE SÉMINAIRE 






Livre VIII : Le transfert. i»f 
L ivre XVÏ1 : 

L’envers de la psychanalyse, mi 

Texte établi par Jacques-Alain Miller. 

^iszsr^me. 


ISÎÏSÏîS en $o rhumanrtô. 

Les tensions en URSS 

Les autorités acceptent d a doubl ér 
lesalaîre des mineurs en greva. 

Vote en tireur du «peuple corse » 

con,6S,éa - 


page 9 


page 


page 8 


Editions du Seuil i 


Reconstruire sur les ruines de l’ex-EDA 

Précipitée peur rie, -—P»' 
plus difficile è réafiser veut à la fois reconstnure les 
! a nf “re"éfflc3 privatisons, la reconstruction 
prendra beaucoup plus de temps. pages 31 à 33 

u™ aussi ■'article d' HENRI DE BRESSON pu. 27 





/ 



&PMiy'\uS& 




2 Lo Monde « Vendredi 5 avril 1991 • 




Guerre et médias 


B I B L I 0 G R A P H I E 


Le temps de la suspicion 


par Etienne Mougeotte 


% #01 Cl donc venu le temps de la 
m# suspicion légitime pour les 
V journalistes. Avant même (a 
fin de la guerre du Golfe, une vic- 
time imprévue est tombée sous les 
coups conjugués des Scud et des 
Patriot : la crédibilité des médias. 

La majorité des journalistes ayant, 
selon un sondage « hyperex press », 
décidé de plaider coupable, l'armée 
immense des contempteurs des 
médias : hommes politiques, digni- 
taires d’Eglises, leaders d'opinion, 
etc., - a donc décidé d’ouvrir un 
procès en sorcellerie contre le diable 
médiatique. Quelles sont les pièces 
essentielles de l’accusation ? On 
peut en trouver quatre qui parfois se 
contredisent, mais toujours revien- 
nent et méritent une réponse point 
par point 

Premier chef d'accusatiou : les 
médias sont manipulés. Cest une 
situation rencontrée souvent par le 
passé et vérifiée cette fois encore, 
k la première victime de la guerre 
c'est la vérité v. U y a pour tout bélli- 
gérant un devoir de désinforma- 
tion ; dès lors toutes les sources sont 
suspectes. 

Avant même de répondre à cette 
première accusation, encore 
convient-il d’admettre que l'erreur 
nous guette sans cesse, que l'impré- 
cision est inévitable et que la rapi- 


dité de l’information multiplie les 
risques. La mystification de Timi- 
soara a bel et bien existé, même si 
plus tard, trop lard, elle a pu être 
démasquée. Mais à utiliser la bavure 
pour condamner la thérapie, on fait 
ceuvre de charlatan. 

Commençons donc par la mani- 
pulation des sources. Qui pourrait 
nier qu’un porte-parole militaire 
préférera mettre en avant les objec- 
tifs atteints que ceux ratés, les pertes 
de l'ennemi plutôt que les siennes, 
et faire passer ses succès avant les 
erreurs de l’adversaire ? Cest bien 
la raison pour laquelle les communi- 
qués ou communications officiels 
sont pris avec précaution et pru- 
dence, les sources toujours citées, et 
les informations mises en question 
lorsqu'elles sortent du cadre du vrai- 
semblable. 

Alors, dira-t-on. pourquoi durant 
trente-six heures les médias occiden- 
taux, tous confondus, ont-ils laissé 
croire à une guerre éclair ? Proba- 
blement parce que les porte-parole 
alliés ont distillé une euphorie 
elle-même amplifiée par le chonis 
médiatique. 

Mais là n’est pas l’essentiel, car 
s’il est tout à fait regrettable que 
durant quelques heures (es journa- 
listes et les opinions publiques aient 
pu croire à un remake de la guerre 


TRAIT LIBRE 



de six jours, l’important est que la 
vérité ail été très rapidement réta- 
blie. Le bon fonctionnement d’un 
système d’informations ne se 
mesure pas à la diffusion d’informa- 
tion erronées ou imprécises ; il est 
validé lorsqu'une erreur est réparée 
rapidement et complètement. 

L'erreur commise par ta totalité 
des médias sur les conséquences de 
la première journée de la guerre a 
été corrigée dis les jours suivants, et 
ajouterai-je sans goût immodéré du 
paradoxe, elle a permis de rappeler 
aux informateurs combien les 
sources militaires officielles sont 
sujettes à caution en temps de 
guerre. Avec le recul on admettra 
d'ailleurs que les alliés avaient quel- 
que raison de pavoiser après vingt- 
quatre heures de combats puisqu’ils 
avaient pris le contrôle total du ciel 
et détruit les systèmes de communi- 
carion de l'ennemi. 

Mais enfin qu'on cesse de bargui- 
gner, il n’y a pas eu de manipulation 
subie ou acceptée par les journa- 
listes français qui couvraient U 
guerre sur le terrain, et il y a eu au 
niveau des échelons centraux des 
rédactions une volonté d’approcher 
au plus près la vérité avec toutes les 
difficultés inhérentes à ce type de 
situation. 

Information spectacle 

Deuxième chef d'accusation : la 
«spectacularisation» de l'informa- 
tion. Sont ici particulièrement visées 
les télévisions pour qui tout serait 
devenu spectacle, l'information tout 
autant que le divertissement. Dés 
lors, la mise en scène, l’effort à 
l’émotion, le ressort de l’affect 
compteraient bien davantage que le 
fond, l'explication rationnelle, la 
mise en perspective. Cette faiblesse 
intrinsèque à l'information télévi- 
suelle serait encore renforcée par le 
direct. Non seulement il n'y a plus 
ni le moyen ni le temps de vérifier 
l'information, mais l’instantanéité 
entre le fait et sa relation pèse sur la 
suite des événements. On trouve là 
une partie du procès fait à CNN. 
Pour un peu on ferait de ; M- Ted 
Turner, son patron, le véritable pré- 
sident des Etats-Unis. 

Personne ne contestera- qu'un 
conflit militaire déclenche (Uns 
l'opinion des attitudes plus émotion- 
nelles que rationnelles, plus affec- 
tives que raisonnées. Et par consé- 
quent la spectacularisation de 
l’information menace, d'autant que 
la télévision a beaucoup travaillé en 
direct, spécialement dans les pre- 
miers jours. 

On en revient toujours à la ques- 
tion fondamentale, qu'y a-t-il de 
plus «spectaculaire» : me ner u ne 
guerre électronique en étant capable 
de faire intercepter un Scud par un 
Patriot, ou frapper le centre d’une 
cheminée d’usine au cœur de Bag- 
dad, ou bien en rendre compte en 
direct avec ou sans image 7 
U est vrai que la télévision est 
spectacle et que la restitution d’une 
guerre lointaine dans une petite 
lucarne à domicile par où passent 
toutes sortes <T« autres spectacles » 
crée l'ambiguïté. Mais passée l'émo- 
tion légitime du direct, l’explication, 
le commentaire, le contrechamp 
viennent pour aider à décoder. Ou 
alors si on veut gommer tout élé- 
ment de spectacle dans l’informa- 
tion télévisuelle, il faut interdire 
l’information à la télévision. Ce qui, 
on le reconnaîtra, n’est pas le signe 
d’une démocratie avancée. 

Mieux vaut donc savoir que la 
télévision fonctionne d'abord par 
l'émoti on et que le rôle du présen- 
tateur qui a été le moteur de l’émo- 
tion est de donner (a parole aux 
commentateurs et aux experts pour 
expliquer et recadrer. Cest le seul 
moyen de « déspectaculariser » l’in- 
formation. 

Café du commerce 

Troisième chef d'accusation 7 il 
recoupe le premier: après cinq 
semaines d’opérations, les médias 
auraient disposé de très peu cf infor- 
mation sans que cda les empêche de 
« tirer à b ligne ». 

Au café du commerce médiatique 
les plus prolixes ont été « les képis 
étoilés en retraite » qui ont prédit à 
l’aide de cartes et de croquis des 
offensives qui tardaient à venir, ou 
sc perdaient dans les sables. Voilà 
donc de sympathiques généraux 
dans le viseur des moralistes de la 
presse. N’était la gravité du sujet, on 
aurait du mal à ne pas sourire. Car 
enfin, qui mieux qu’un général 
d’aviation ou un ancien chef d'état- 
major est capable de commenter 
une offensive ou d’anticiper une 
stratégie ? Ou alors, il faudrait inter- 
dire aux médecins de parier du can- 
cer, aux avocats de commenter une 
décision de justice et à Platini de 
parier football 

En filigrane derrière ces reproches 
adressés aux généraux médiatisés se 
profile une idée pernicieuse selon 
laquelle l'explication ne saurait trou- 


ver sa place à b télévision. Celle-ci, 
selon cette conception réductrice, 
devrait se contenter de « montrer » 
en laissant à la presse le soin de 
« démontrer ». Or il se trouve 
qu'une nouvelle hiérarchie des 
médias s’est imposée depuis que la 
télévision a investi le centre du dis- 
positif. 

Autrefois, il y a une quarantaine 
d’années, {'information était déli- 
vrée par les quotidiens. Puis est 
venue la radio, et notamment 
Europe 1 durant la guerre d’Algérie, 
qui a provoqué une substitution : à 
la radio l'annonce, à la presse le 
commentaire ; la radio à son tour 
s’efforçant tout à b fois d’annoncer 
et de commenter. 

Aujourd’hui la télévision prétend 
couvrir tout le champ de b commu- 
nication : elle annonce, elle com- 
mente, die explique. L’heure est 
donc venue pour les autres médias 
de se repositionner par rapport à 
«l’effet glouton de la télévision». La 
radio trouve naturellement sa place 
dans les interstices laissés libres par 
b télévision : la voiture, le bureau, 
l’atelier, la salle de bains, etc. Quant 
à la presse écrite, ayant perdu son 
monopole de l'effet d’annonce, elle 
trouve son espace vital dans le com- 
mentaire et l’explication ; elle va au- 
delà en profitant des avantages de 1a 
lecture sur la parole et sur l’image, fl 
apparaît que, dans cette guerre, les 
quotidiens, grâce à leur souplesse, 
ont parfaitement tenu ce rôle com- 
plémentaire de b télévision. 

Le chambardement de b hiérar- 
chie des médias ne justifie donc pas 
les réflexes corporatistes d’une par- 
tie de b presse écrite criant haro sur 
b télévision. La presse écrite n’a pas 
besoin de sou « Cid-Unaü», die sur- 
vivra aux «Nicoud de l'informa- 
tion ». Qu’on regarde pour s|en 
convaincre du côté des Etats-Unis. 

Saturation 

Quatrième chef d'accusation - il 
contredit le précédent : le bombarde- 
ment de communication auquel ont 
été soumises les populations occi- 
dentales serait le contraire de l’infor- 
mation. Cest un postulat désormais 
accepté que «plus on communique 
moins on informe», trop d’informa- 
tions tuent l’information. Et voilà 
pourquoi votre fille est muette ou 
plutôt nos esprits embrouillés I 
On pourrait à b rigueur soutenir 
qu’un téléspectateur qui regarderait 
en permanence CNN arriverait à 
une sorte de sevrage d’information. 
Le malheureux perdrait tout' sens 
commun en raison d’un déferlement 
d'informations parfois contradic- 
toires et souvent difficiles à relier 
entre elles. Mais c’est évidemment 
une hypothèse d’école, un cas clini- 
que qui ne correspond à aucune réa- 
lité quotidienne. Non seulement la 
ttiévisioa ne néglige pas les tenta- 
tives d’explication et de mise en 
perspective de l’information dans les 
journaux, les magazines ou les émis- 
sions spéciales, mais encore b télé- 
spectateur est majoritairement lec- 
teur d’un quotidien ou d’un 
magazine, n lui arrive souvent 
d'écouter 1a radio le matin et de 
regarder b télévision à midi ou le 
soir.. 

Nos compatriotes seraient-ils 
donc devenus assez sots pour se 
gaver d’informations au point 
d’avoir, pour cause d'indigestion, 
perdu tout esprit critique et toute 
capacité de compréhension ? Com- 
ment ceux qui aujourd’hui feignent 
de mettre an jour la manipublion 
par l'excès d'information peuvent-ils 
être les mêmes qui dénonçaient hier 
le totalitarisme par le contrôle et 
Tabseace d'information ? 

La volonté de garantir aujour- 
d'hui te citoyen contre le trop-plein 
d’information ressemble étrange- 
ment au désir rousseauiste de pro- 
téger les jeunes filles contre les 
«dangers» de l'instruction. 

Le paradoxe est toqjours plaisant, 
il convient néanmoins de ne pas en 
être dupe. Nos rnédiapbobes mépri- 
sent singulièrement leurs semblables 
pour les croire tétanisés par le bom- 
bardement des images, des écrits et 
des sons. Notre société serait-elle 
néanmoins malade d’une consom- 
mation excessive de médias 7 La 
question mérite d’être posée, plus 
encore depuis que b télévision a 
pris une place prééminente. 

Mais ouvrir 1e débat sur un sujet 
aussi sérieux oblige à un minimum 
de rigueur, et ceux qui dénoncent 
sans preuve une manipulation fic- 
tive de l'information sont les plus 
mal placés pour jouer les docteurs 
en déontologie. La meilleure et seule 
garantie pour les citoyens face aux 
médias est d'exercer leur esprit criti- 
que. Dieu merci, les Français n'en 
manquent pas 1 

► Etienne Mougeotte est vice- 
président de TF1. 


Journalisme 
ou show-biz ? 


information, 

MANIPULATION 
par Alain Woodrow. 
Editions du Féb>, 

204 pages. 98 F. 


L E journalisme est-il, oui ou 
non, au service de la 
connaissance ou pro- 
cède-t-il, plus modestement, 
du divertissement ? La liberté 
de b presse garantit-elle tou- 
jours, comme le pensait Tho- 
mas Jefferson, la pérennité de 
l’équilibre démocratique ou 
s’est-eile progressivement 
soumise aux lois mercantiles 
du show-biz ? La question 
n’est pas tout è fait anodine. 
Un malaise diffus - et plus 
grave qu'on ne le dit - règne 
désormais sur l'information. 
(Sur ia « communication », 
comme on dit maintenant pour 
céder à un glissement sémanti- 
que lui-même révélateur.) Un 
malaise que, mois après mois, 
ies divers rebonds de ('actua- 
lité paraissent aggraver. 

Etrange symptôme. Depuis 
deux ou trois ans. chaque évé- 
nement d'importance bisse 
automatiquement derrière lui. 
comme une ombre portée dans 
l'esprit du citoyen, le senti- 
ment vague d'avoir été floué 
par une « médiatisation» men- 
teuse. La rage confuse d'avoir 
été manipulé par un « specta- 
cle» distrayant, mais sans 
rigueur ni vrai contenu. De 
Timisoara ô Carpentras, de 
Tienanmen è Koweït- Ville, 
autant d’affaires considérables, 
vécues dans le tumulte émotif 
des « directs » télévisés avant 
d'être rangées, recul aidant et 
sang-froid revenu, d8ns la 
catégorie des «manipulations» 
médiatiques. Le phénomène 
est trop constant, trop répétitif 
pour qu’on ne s'interroge pas 
sur te mal profond dont il 
témoigné . C'est bé 'qu'entre- 
prend de frire Alain Woodrow 
dans un petit essai clair et 
apaisé particulièrement bien- 
venu. 

Un procès 
rituel 

Chaque péripétie nationale 
ou internationale. rappeHe-t-ll. 
bisse maintenant chacun d’en- 
tre nous aux prises avec cette 
même amertume où ni b raison 
ni i'inteffigence ne trouvant leur 
compte. Aujourd'hui sont déjà 
annoncés un peu partout des 
dossiers et des livres recen- 
sant les «mensonges de ia 
guerre du Golfe». 

Immédiatement après l'évé- 
nement s’ouvre ainsi, une fois 
encore, un procès rituel : celui 
des médias - le télévision 
notamment - qui en ont rendu 
compte. Ce procès s'appuie 
sur des sondages d'opinion de 
plus en plus désastreux. Tous 
soulignent une perte de crédi- 
bilité assez effrayante des jour- 
nalistes. Le fossé semble bien 
se creuser entre (e citoyen et 
ceux qui l'informent, et cria au 
moment même où les progrès 
de b liberté ô l'Est nous mon- 
trent è quel point l’information 
libre est constitutfve de (a 
démocratie. 

Dans les revues les plus 
prestigieuses f/e Débet. 


Esprit...}, de gros dossiers ont 
été publiés en 1990 où l'on 
s'interroge sur b « malaise des 
médias ». Ce n’est pas si cou- 
rant et ce n'est pas un hasard. 
Que se passe-t-il donc sur le 
« front » de l’information 7 
Woodrow recense les déra- 
pages, repère les désarrois 
déontologiques, interroge les 
principaux intéressés, cite ies 
textes. C'est dans la contami- 
nation des médias par la télévi- 
sion - notamment depuis la 
privatisation de TF 1 - qu’il 
voit b principale et b plus dan- 
gereuse dérive. 

Penchant 

racoleur 

Entre b dure loi de l’Audimat 
qui privilégie b mise en s cône, 
(e divertissement, l'émotion et 
l’exigence plus austère d'une 
information rigoureuse existe 
une manière d'incompatibilité 
ontologique. Robinet à images, 
vidéo-clip permanent et mysti- 
ficateur. Bamum Clrcus rameu- 
tant sans cesse son public à 
son de trompes, ia télévision 
introduirait, qu'ette (e veuille ou 
non. en matière d'information 
« la mensonge du spectacle et 
le spectacle du mensonge ». 

Et les autres médias cède-. 
raient peu è peu à ce penchant 
racoleur que dénonçait Hubert 
Beuve-Méry, et. avant lui, 
Charles Péguy, e Les médias. 
écrit Woodrow, pratiquent un 
suivisme moutonnier. Le sys- 
tème s ’auto-a/imente et se 
mord le queue : les journaux 
télévisés de 20 heures s'inspi- 
rent de la presse du soir et les 
quotidiens du lendemain déve- 
loppent l'actualité télévisée de 
la veille. » 

Le travail critique entrepris 
par Woodrow sur la télévision 
- plue convaincant que cer- 
tains plaidoyers pro domo 
assez naïfs - vise à revendi- 
quer, pour la presse écrite un 
statut è part, un rfiie de contre- 
poids fondamental. (A condi- 
tion qu'elle ne cède pas. à son 
tour, è b même fascination.) 

C'est sans doute sur ce point 
qu'on pourrait reprocher à l’eu- - 
teur une relative mansuétude 
pour sa propre « boutique ». 
Car te presse écrite n'est-elle 
pas exposée, elle aussi, è des 
dérives comparables ? La goût 
du spectacle et du sensation- 
nel, b répétition paresseuse, te 
tentation de la connivence 
s politico-médiatique », pour 
reprendre une expression 
assez malheureuse de François 
Mitterrand, (a confusion entre 
information et commentaire, le 
« racolage marketing ». l'oubli 
d’une élémentaire déontologie, 
etc. 

Autant de tentations que la 
presse écrite, lorsqu'elle y 
cède, ne saurait imputer è la 
seule influence du « système 
télévision ». Si le malaise des 
médias est si troublant, c'est 
qu’il est général. Et si une 
réflexion approfondie sur fe 
journalisme et l'argent, la 
liberté de te presse et te démo- 
cratie s'impose, c'eat è ('en- 
semble de b profession. Mate 
eite est urgente. 

Jean-Claude GUILLEBAUD 
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En adoptant par douze voix favo- 
rables, ime voix contra et deux .abs- 
tentions, au ternie de plusieurs 
semaines de déciles tractations, 
une résolution fixant un cessœ-te- 
feu définitif, le ConaeO de sécurité 
de rONU, sous réserve de recoud 
de Bagdad, a nvs offideBement un 
terme, mercredi 3 avril à la guerre 
du Golfe. 
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scMis» seront aue»**- 

L'ambassadeur angj*r»j™^ 

mas Pkieerinfl, a souligné ^ I ?P î ®î a ^ 

>1* Mtte résolution qui € répond OUX 

^'l’Stmamié dans la 

NEW-VOBt (Nation, BjîM) Sg^ggSg 

sa s sff 

5îsmE-2SÏB 

BWîSSStft'SBJï 

SîXdopié; to te rfate- 
dons prudentes, décidé de se WJ 
^ vote fevorable au lieu 

de s’abstenir. 


flonwponehncB 

«C'est une mauvaise résolution, 
mais il faut savoir avaler des pilules 
amères...» : l’ambassagur i^ 

n’avait pas encore officidlfgent 

accepté la résohitioo 687 adoptée, un 
moment auparavant, niacÿ 3 avrt, 
□ar le Cooseü de sécurité des Nations 
Ses. mais déjà il bissait entendre 
aux journalistes qne son pays n était 
pas «position de rejeter 
Soit : une fois racconl de Bagdad 
donné, b guerre du Golfe sera donc 
bd et bien finie. 


Le « Pygmée» 

NEW-YORK 


.correspondance 


bd et bien mne. 

Cette résolution 681 tangue et çpm- 
pl^ adoptée par 
_Tui_> .inc voit contre luirajt 1C 




pliquée. adoptée “*r 

rables. une voix contre (Cuba), le 

YémSi et* L’Equateur 

impose des mesures dracomennMa 
Bagdad, lui demandant, «“ " *“ **% 
réU mi nation de tout» 868 
destruction massive. Cette résolution 


i s'abstenir- 

Cette quatorzième résolution odop- 
téepar ?ONU à rencontre de l Irak 
n’a ^ démenti les .treae ^itrœ . le 
leadership améneain .reste^ 

Sff.fc, tes Irakiens ont cnbquébré^ 
£, en déclarant qne te ^ 

état devenu une«é«^w ^ 

département d'Etat». Qualifiant la 


U seul incident de b jovgife 

du mercredi 3 avril .& I ONU 
s'est produit, comme précé- 
demment. entre les embissa- 
deurs koweïtien et irakien. 
Répliquant à des remarques de 
M. P Abulhassan. amba8 ® ad ( J“g 
du Koweït, sur le sort das 

rebelles en Irak. M. M Anbari n 
dit • «Je ne veux même pas 
répondre aux remarques obs- 
cènes de cet Indmdu qu, a et 
assis à rffd de mo/ g. aiout^t . 
a C'est un être sans identité ni 
dignité, comme son paya- » La 
président du Conseil. M- P»« 

Noterdaeme. 8mba .! 3 J d ,?nL? Q 
Belgique, l'a rappelé à 1 ordre. 


Las remarques de M. Al Anbari 
envers son collègue du Koweït 
avaient déjà créé un mc.dent 
diplomatique. Au cours d une 
autre séance du Conseil. M. Ai 
Anbari avait traité son cdlôgué 
kowaïten. qui est de petite 
taille, de « Pygmée». L’emptai 
péjoratif de ce mot «Y^t donné 
nau à des objections formelles 
du* représenrant du Zaïre qm 
s'est dit a indigné m par le i ron- 
oue de respect envers les Pyg- 
Sées vivant dans son pays- 
S'excusant auprès du 
tant zaïrois, M. Al Anban 
déclaré : e Je me corrige. je 

voulais dire «ce nam» qu» « r d 

côté de moi». ^ B _ p 
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PROCHE-ORIENT 


L’adoption 


Pour M. Bush, 

» 7 


aux Nations Unies d’une résolution sur le cessez-le-feu définitif 

un nouveau succès terni par la tragédie kurde 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

L'administration Bush a enregis- 
tré mercredi 3 avril un nouveau suc- 
ois, démontrant une fois de plus sa 
capacité & orienter selon ses vœux 
les travaux du Conseil de securité 
des Nations unies. La résolution 
imposant à l'Irak les conditions d'un 
cessez-le-feu a été votée en des 
termes qui reflètent très largement La 
volonté des Etats-Unis. Washington 
a aussi réussi à éviter que le pro- 
blème des Kurdes et des autres 
populations irakiennes révoltées ne 
prenne le pas sur l’essentiel, à savoir 
l'adoption d'une résolution qui 
ouvre la voie à un retrait des 
troupes américaines qui occupent le 
sud-est de l'Irak. 

Par un heureux hasard, cette jour- 
née faste a été conclue par un hom- 

S télévisé - un de plus - aux 
ts américains retour du Golfe, 
organisé par la chaîne CBS et mar- 
quée par la présence de M. Bush 
lui-même. Des enfants koweïtiens 
ont chanté l'hymne américain, des 
représentants de tous les membres 
de la coalition sont apparus avec 
leurs drapeaux, des vedettes d'Hol- 
lywood ont Tait acte de présence 
patriotique avant que M. Bush n’ap- 
porte un bref point d'orgue à la soi- 
rée. 


Tout cela ne suffit pourtant pas 
tout à fait à dissiper le malaise sus- 
cité par l'attitude de l’administra- 
tion à l’égard de la révolte des popu- 
lations du sud et du nord de l’Irak. 
Après plusieurs jours de silence, cl 
quelques mots de compassion 
mardi, le président Bush s’est 
employé mercredi à défendre en 
quelques phrases sa politique : 
comme la veille, il a choisi pour le 
faire le cadre d’un terrain de golf, et 
profité d’un orage qui avait inter- 
rompu son parcours pour s'adresser 
aux journalistes : « Bien sur. je res- 
sens dt' la frustration et du chagrin 
pour ha innocents qui sont tués bru- 
talement. mais nous ne sommes pas 
là-bas pour intervenir, ce n'est pas 
notre objectif et cela ne Va jamais 
été. » Les forces américaines, a pour- 
suivi le président, ont «fait le plus 
dur » (en écrasant l'armée ira- 
kienne), et il n’est pas question 
« d'engager nos hommes et nos 
femmes dans des combats supplé- 
mentaires». « Je vais faire tout mon 
possible et utiliser tous les canaux 
diplomatiques pour mettre un terme 
à ces combats ». mais « je ne veux 
pas pousser les forces américaines 
au-delà des limites de notre man- 
dat •*. les «engager dans une guerre 
qui se poursuit depuis des années». 

En dépit de ces explications, l’aili- 



4r The indépendant » du A- avril 

tude de l’administration continue & 
susciter des critiques. Le sénateur 
Albert Gore, qui paraît déterminé à 
tenter à nouveau sa chance dans la 
course à l'investiture démocrate 
pour l'clection présidentielle de 

1992, a déclaré mercredi qu'il 


n’ëlait « pas sage » pour les Etats- 
Unis de fi se laver complètement les 
mains » de U situation intérieure ert 
Irak. 11 a par la même occasion 
appelé l'administration à soutenir 
(f énergiquement » l’action engagée 
par la France aux Nations Urnes 
pour ta défense des populations 
kurdes. (Washington ne semble 
d'ailleurs pas hostile à un geste en oc 
sens, dans la mesure ou il serait 
essentiellement symbolique et claire- 
ment distinct de la résolution sur le 
cessez-le-feu). 

Par ailleurs, il semble que si l'exé- 
cutif américain refuse d’apporter 
une assistance matérielle aux forces 
qui combattent le régime de Sad- 
dam Hussein, il n’a pas hésité à 
jouer cette carte pendant que les 
Etats-Unis faisaient la guerre è 
Plrak. S’appuyant sur des informa- 
tions recueillies auprès des services 
de renseignement américains, 
l'agence Associated Press a ainsi 
affirmé mercredi que le président 
Bush avait autorisé au mois de jan- 
vier la CIA à aider les groupes 
rebelles à l’intérieur de l’Irak. La 
veille, la cha/ne NBC avait indiqué 
pour sa part qu'une radio se présen- 
tant comme la « Voix de l'Irak» et 
diffusant des appels à la lutte contre 
le régime de Saddam Hussein serait 
en fait une émanation de la CIA. 

J AN KRAUZE 


Fractures koweïtiennes 

Alors que l’émirat semble ne pas être gouverné l’incompréhension s’accrût entre 

« résistants » et « exilés » 


KOWEÏT-VILLE 


de notre envoyée spéciale 

<• Pour la première fois, j'envisage 
de quitter définitivement mon pays. 
Ces gens n'ont rien appris et n'ap- 
prendront rien. Ils n'ont pas 
changé. « A la sottie de ce divaniya 
(assemblée traditionnelle) d’un quar- 
tier chic de la capitale koweïtienne, 
où la plupart des gens présents vien- 
nent juste de regagner leur pays, 
plus que la colère, c est l’amertume 
qui fait parier Khaled. 

Pour ce cadre de la Compagnie 
des pétroles, qui a souffert et vécu la 
peur, mais aussi la solidarité, du 
temps de l'occupation, le discours 
de ces hommes d’affaires, qui évo- 
quent avec quelque condescendance 
h l'excitation de nos compatriotes 
restés sur place, leur volonté, certes 
compréhensible mais déplacée en ces 
moments de troubles, de voir triom- 
pher immédiatement leurs revendica- 
tions démocratiques », est insuppor- 
table. *■ J ai entendu l’un deux 
affirmer qu'il n’avait jamais fait 
iTaussi bonnes affaires que pendant 
ces sept mois, alors que nous ris- 
quions notre vie. » 

Des multiples problèmes qu’af- 
fronte le Koweït, au sortir de l'oc; 
cupation irakienne, le fossé qui 
sépare aujourd’hui les «réfugiés» de 
Cannes ou de Paris, de Boston ou 
de Washington, des «résistants» de 
Koweït n'est pas le moindre. Certes, 
exilés et résistants s’opposent au 
sein d’une même famille, ce qui 
pourrait, à terme, atténuer l’antago- 
nisme. Mais, en attendant, mis à 
l’écart au lendemain de ta libération, 
les seconds ont le net sentiment que 
leur résistance non seulement est 
incomprise mais qu’on aimerait tel- 
lement l'oublier... » Le gouverne- 
ment a des complexes à notre 
égard», affirme ainsi M. Khaled Al 
Wasmi. rentré le 23 août au Koweït 
« pour participer au mouvement de 
libération » et qui a été arrêté dix 
jours par l’armée irakienne. «Les 
Koweïtiens du dehors ont le même 
complexe, mais noies ne sommes pas 
contre eux Chacun avait une raison 
pour sortir. » 

Sans doute, mais l'occupation a 
créé une sorte de front commun de 
citoyens qui semblent estimer avoir 
paye, malgré tout, plus que d’autres, 
le droit d’être koweïtien. Cette lutte 
partagée par tous les résistants, a 
aussi effacé, au moms pendant ces 
sept mois, lotis les particularismes 
dans une société où. par exemple, la 
distinction souvent non avouée 
entre sunnites et chiites est réelle. 


de Faux papiers, leur évasion », les 
chiites disent aujourd’hui avoir fait 
preuve, s’il en était besoin, de leur 
loyauté et attendent qu’il en soit 
tenu compte. « Depuis des années. 
déclare Hussein, jeune chercheur, 
nous mettions en garde le gouverne- 
ment contre les menées irakiennes, 
mais seul l'Iran lui paraissait consti- 
tuer un danger. Nous avons soutenu 
l'Irak au-delà de tout. Le résultat est 
là. J'espère que les choses vont main- 
tenant changer. » 

Ces épreuves ont incontestable- 
ment renforcé les liens, et notam- 
ment ceux des opposants, qu’ils 
appartiennent au Mouvement des 
démocrates nationalistes, aux fonda- 
mentalistes sunnites, aux Frères 
musulmans, au «parti» chiite ou 
aux personnalités indépendantes, et 
leur donnent aujourd’hui un nouvel 
élan pour tenter d’imposer leurs 
vues, c’est-à-dire, avant tout, le 
retour total à la Constitution de 
1962, le renouvellement du Parle- 
ment et un gouvernement d’unité 


le message au sérieux Nous voulons 
le retour à la Constitution et un gou- 
vernement à la hauteur des défis. 
Nous allons agir pour cela. Je wus le 
promets. » 


L'immobilisme 
des autorités 


Dans leur lutte, les résistants 
pourraient bien recevoir l’appui de 
nombreux prisonniers récemment 
libérés qui connaissent dorénavant, 
comme dit l’un d’eux, «le prix de la 
liberté». Beaucoup de prisonniers de 
guerre, en particulier des officiers, 
ne cachent pas leurs critiques à 
l'égard d’un gouvernement qui, non 
seulement a fui très vite, mais qui 
ne leur a, à aucun moment, donne 
les moyens ou les ordres de sc bat- 
tre. L’humiliation d’une défaite sans 
gloire ressentie par ces hommes est 
encore très grande et certains ne 


divers bien qu'une prime de 50 % 
en plus de leur salaire soit versée 
aux «rentrants» pour les encourager 
à rester - la main-d’œuvre étrangère 
attend toujours de savoir que! sera 
son sort- 

L’annonce récente de l’émission 
de nouvelles cartes d’identité pour 
tous les résidents au .1“ août, soit la 
veille de l’invasion, devrait permet- 
tre le filtrage, désire par le gouverne- 
ment, de chacun. Mais, d’orcs et 
déjà, il semble illusoire que les auto- 
rités puissent s’en tenir à leur 
volonté exprimée d’équiiibrc entre 
Koweïtiens - 28 % des 2,2 millions 
d’habitants au l n août, selon le 
ministre du plan, M. Soulcyman El 
Moulawaa - et étrangers. 


La discrimination 
anti-palestinienne 



Pour cinq cents 
dinars de plus 



Un fait qui peut avoir des réper- 
cussions sur t’avenir d’un pays où la 
communauté chiite - 40 *» de la 
population - était, depuis la guerre 
Iran-Irak, quelque peu tenue en sus- 
picion. Volontairement restés au 
Koweït en grand nombre, à l'appel, 
notamment, de leurs responsables, 
» alors que. souligne l’un des mem- 
bres de cette communauté, l’ambas- 
sade d’Iran facilitait, par la remise 


dont les membres soient désignés en 
fonction de leurs compétences et de 
leur intégrité plutôt que de leurs 
liens familiaux. Cela d’autant plus 
que le gouvernement, déjà incapable 
de remettre en route rapidement les 
services essentiels du pays, n'a pas 
eu les gestes susceptibles de meure 
en valeur cette résistance. 

Les 500 dinars (environ 9 300 
francs) promis par décret de l’émir à 
tout Koweïtien resté au pays - soit 
trois cent mille personnes à peu prés 
- cl qui sont distribués par ordre 
alphabétique depuis samedi, sont, 
certes, une « compensation » que nul 
ne néglige mais, comme le fait 
remarquer un homme d'affaires, «ce 
n 'est pas grand-chose à côté de ce qui 
a été payé à tous les exilés en frais 
d'hôtel ou de nourriture ». 

«Nous avons supporté les Irakiens 
sept mois arec tout ce que cela veut 
dire. Ce n’est pas avec 500 dinars 
qu'ils vont nous faire taire et oublier 
leurs promesses de réformes, décla- 
rait, pour sa part, devant une assis- 
tance acquise, l’imam d'une mos- 
quée de Koweït, fis doivent prendre 


craignent pas de mettre en cause, 
jusqu’au plus haut niveau, leur com- 
mandement. 

Face à cette mobilisation qui ne 
concerne, toutefois, qu’une minorité 
koweïtienne, les autorités font 
preuve d’un immobilisme qui laisse 
à penser qo’ elles comptent sur le 
temps pour calmer les esprits, 
jouant, en même temps, des contra- 
dictions entre exilés et résistants et 
des ambitions des uns ou des autres. 
Certains «résistants», par exempte, 
gardent l’espoir de voir récompenser 
leurs épreuves par un poste ou un 
autre, alors que les opposants 
fraîchement rentrés ont pris quelque 
disiancr avec leurs camarades. 

En attendant, aucun des vrais pro- 
blèmes qui se posent au pays n'a 
commencé à recevoir un début de 
réponse et les rumeurs les plus 
contradictoires alimentent les 
craintes des uns et des autres. Essen- 
tielle à la reconstruction, tant les 
Koweïtiens montrent peu d'empres- 
sement dans ce domaine - nombre 
de fonctionnaires rappelés n'ont pas 
rejoint leur poste sous des prétextes 


Tandis que 

La Turquie refuse 

kurdes. «Nos forces vaillantes ont achevé le nettoyage de la ville de Swdtzy- 
maniyah de la présence des terroristes et des traîtres qtu y avamtseme la 
terreur et la destruction », a affirmé INA, ajoutant quel armée 
avait été « chaleureusement accueillie par le peiqde kurde '.fidÜe. Us terro- 
ristes et les traîtres, pris de panique, se sont enfuis en direction de la mon- 
tagne, pourchassés par les membres des tribus kurdes ». 

Souiaymaniyah a reçu la visite du numéro deux irakien, M. Ezzat Ibra- 
him qui a déclaré : «Ce qui s'est passé dans le Nord ne se reproduira plus 
jamais. Nos fils du peuple kurde ont compris que cette bande d agents leur a 
apporté (Instabilité et la souffrance. Ils se dressent aujourd hui fermement 
contre eux, les poursuivront jusqu'à les jeter hors de not re 
permettront plus d'y remettre les pieds.» M. Ibrahim a adressé à la Garde 
républicaine un message de félicitation de M. Saddam Hussein. 

Le ministre irakien de l'intérieur a dédaré. mercredi, que son pays dispo- 
sait de «preuves matérielles » de l'existence de liens entre les insurgés « dans 
le nord de l'Irak » et un « pays voisin». Bien que son nom n ait pas été 
mentionné, il s’agirait de l’Iran, qui a déjà été accusé par Bagdad d ingé- 
rence dans les troubles internes en l’Irak. 

La brutalité du * nettoyage» du Kurdistan rend peu crédible, aux yeux de 
la population, les appels lancés aux Kurdes pour qu’ils rentrent chez eux. 


Dans le privé comme dans l'admi- 
nistration, le recensement du per- 
sonnel a commencé mais, semble- 
t-il, avec des consignes différentes. 
Si, dans telle grande banque, l’ordre 
a été de choisir «en fonction de la 
raison et non du cour», c’est-à-dire, 
avant tout, en fonction de la compé- 
tence - et quelques Palestiniens, par 
exemple, ont déjà été réintégrés avec 
des contrats indéterminés, - il n’en 
va pas de même partout, « Dans 
mon service, raconte un médecin, 
toutes les infirmières jordaniennes ou 
palestiniennes ont été rayées des 
listes quel que soit leur professionna- 
lisme .* 

Dans le même temps, le gouver- 
nement a demande à la France des 
infirmières pour trois mois, alors 
que. outre les premières «rayées», 
des centaines d’Asiatiques attendent 
le droit de rentrer. La politique 
d’immigration, au centre de toutes 
les conversations, ne paraît pas faire 
encore l’objet d’un plan précis alors 
que les choses traînent par manque 
de personnel. 

A côté du problème de l’immigra- 
tion, certains évoquent aussi la 
nécessité de revoir les lois très sélec- 
tives sur la naturalisation, en parti- 
culier à l’égard des « bidouns ». ces 
bédouins sans nationalité mais nom- 
breux, auparavant, dons la police et 
l’armée, et qui font maintenant l'ob- 
jet d'un véritable ostracisme. Au 
nombre de soixante-dix mille envi- 
ron, ils pourraient créer un nouveau 
foyer de tension à un moment où 
l’agitation demeure grande et où la 
sécurité n'est toujours pas complète- 
ment assurée. 

Cinq semaines après sa libération, 
le Koweït donne encore l’impression 
de n’etre pas gouverné avec, d’un 
côté, un pouvoir dont le principal 
souci paraît être de balayer le passé, 
et de l’autre, une opposition qui n’a 
de cesse de mettre ce passé en avant 
pour justifier scs demandes de 
réformes et voir appliquer les pro- 
messes démocratiques faites par la 
famille Al Sabah au temps des 
épreuves. 

FRANÇOISE CH1PAUX 

S 


Quand Famée takienne 
était en déroute... 


DOHOUK (Kurdistan d'Irak) 

de notre envoyé spécial 

C’est un fortin dont les 
oiseaux sont (es maîtres. A 
quelques kilomètres de Dohouk, 
il contrôle l’un des carrefours de 
la route stratégique de Mossoui. 
Carré, avec tours d'angle et 
murs épais, il ressemble aux 
milliers d’autres fortins que les 
militaires irakiens ont semés au 
Kurdistan pour mieux contrôler 
populations et territoire. 
Fin mars, il ne restait de ses 
occupants que des traces de 
leur vie administrative^- des 
tonnes 6è paperasse répandues 
sur le sol - une paire de brode- 
quins, quelques caisses de 
munitions et deUx -ou trois 
douilles d’obus. Au moindre 
coup de vent, des pages cou- 
vertes d’une écriture appliquée 
s’envolant pour retomber un 
peu plus loin sur un portrait de 
Saddam Hussein, dont l'air mar- 
tial commence è disparaître 
sous les marques des semelles. 

C'est tout ce qui reste ici 
d'une armée en déroute, chas- 
sée de ce point d’appui, qui ne 
monte plus la garde que sur des 
épaves jonchant la route. De la 
Jeep au blindé de transport de 
troupes en passant per tous les 
types de camions, les car- 
casses se succèdent sur des 
kilomètres. Seuls les chars 
- une demi-douzaine sur 
60 kilomètres - sont apparem- 
ment intacts. Hs ont dû tomber 
en panne, immédiatement aban- 
donnés par leurs équipages. 

La route ne porte pas d8 
traces de bataille, mais plutôt 
celles d'une série d'embus- 
cades tendues à une armée en 
déroute. 11 est visible, tout au 
long des routes du Kurdistan, 
que les forces de Bagdad n'ont 
pas véritablement combattu, 
lors du début de ('insurrection 
kurde. Quelques coups de 
canon, quelques escarmouches, 
ont ponctué le soulèvement qui 
a permis aux peshmergas - les 
partisans kurdes - de prendre 
possession des villes de la 
région septentrionale' de l'Irak. 

Tous les témoignages 
concordent : la plupart des sol- 


dats irakiens ont évité de se 
battre. Ils se sont retirés en bon 
ordre lorsqu'ils ont pu, ou ont 
fui individuellement vers le sud. 
Nombreux sont ceux qui ont 
déposé les armes ou sont allés 
les remettre aux peshmergas- 
Spectacle devenu presque banal 
lors du très bref «printemps 
kurde» : des hommes en uni- 
forme de l'armée irakienne 
déambulent dans une rue sous 
le regard indifférent de la popu- 
lation. D'autres, adossés au 
parapet d'un pont, à proximité 
d'une mosquée, attendent un 
peu de nourriture des familles 
voisines. Prisonniers ou déser- 
teurs ? Officiellement, selon des 
responsables de r ésurrection, 
les seuls prisonniers reconnus 
comme tels sont les membres 
de la sécurité, capturés aux pre- 
mières heures du soulèvement. 
Ainsi, dans le district de 
Dohouk, seules dix-sept per- 
sonnes auraient été capturées. 
De phrs. cent cinquante Moudja- 
hidines du peupie d'Iran - qui. 
selon tes Kurdes, se seraient 
battus aux côtés de l'armée ira- 
kienne - seraient également pri- 
sonniers. 

Beaucoup de militaires ira- 
kiens ont demandé è passer en 
Syrie ou en Turquie. A en croire 
Madjah, jeune sous-lieutenant 
de vingt-sept ans qui a déserté 
le 26 mars et a rejoint hbfl. tenu 
à l'époque par les peshmergas, 
son unité a visiblement fondu 
en quelques semaines, passent 
de cinq cent soixante à cent 
vingt soldats. Chiite, originaire 
de la vüte sainte de Kerbala (au 
sud de Bagdad) il assure vouloir 
se rendre en Turquie. Pour lui, 
la guerre est terminée; plus 
question de servir le président 
Saddam Hussein. Un président 
dont plus aucun portrait n'or- 
nait. fin mars, routes, carrefours 
et bâtiments publics, où le culte 
de la personnalité les avait fait 
fleurir en grand nombre. Brûlés, 
mitraillés, effacés, ces portraits 
géants ne faisaient plus partie 
du paysage. 

Y. H. 


Vient de paraître 


FREUD 1889-1989 

Le voyage à Nancy 


Actes du Colloque sous la direction de J. Hassoun 


Entre hypnose et psychanalyse, Freud se 
rend à Nancy auprès de Bernheim. Cent 
ans après, des analystes témoignent d’un 
siècle de recherches et d’élaborations. 


160 pages au format 16 x 24 : 90 F 
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Bagdad affirma avoir « achevé _dj p i m‘ er l ejffi». 
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leur promettant de «partager la victoire et la sécurité 

selon Bagdad, seuls les «criminels» et tout, les 

main contre l’État et là bi» 

téfngiés continuent d’affluer à la frontière tuitpie, ou us serait 1 oeju 
rou deux cent mille. 

En dépit dulipinbBidement de colonnes de n^Sn^ 

irakiens, du froid, de la neige, Selon un 

Ankara d'ouvrir sa Érontièïe,.reKode des P^ï^^^bloqttés sur 
iournaliste de la BBC, uue.ccutame de mOlim 


aux réfugiés kurdes 

. . * l» <*rf d’étal-maior turc avait dit mai 


Les Français 
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n a rappelé la demande^ sur la question des réfugies 

réunion dwSîtaines de millier * fendre àU 

tiens. Ceux-ci sont égal«n République islamique. U président 

frontière iranienne Zenlla communauté intentait» 

Rafeandjani a demaidé“^“ devant ce drame». 

rude» etdénoncé «rmdifférence des anus « * 

A Genèv , ^ 5 “ £ 
demandé, mercredi, à la Bagdad mette f m «sans dèlal *^ 
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décidé d’accorder une aide dTngfin «jattea à r initiative fran- 

L’ADemagne et les JP***?* ràcmité de condamner 1 » agissements du 
caîse d eman dant au Conseil de s&un décidé d’envoyer sur place 

SS*** Saddam Hu«m J *™ ‘ ,Au„ . « favenr -les 
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rv» ne oeut que se féliciter que la . g^on tw. ' • 
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en menant, désolidariser de i n«ne Ssant à redonner une 
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«Son totale de »^S 
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SSEEsss: 

humanitaire Uner et 


terdiction totale ™ { aussi , 

M- Mitterrand a. ç «t y 

ies Kurdes ' 


li bonne parole 
M** Mitterrand 


VUia^p w . — ' - j. 

fehn et de froid. ' V minî^ tuw des afiaircs étrangères a 

^SSUStSSS SC. ~ ~ «g/Bi 


le /errai n * «* — - , 

Iran pont une mission similaira - (AFP. 
Reuter, AP.) 


humanitaire x- ‘ el 

3 Sm£SSS 

devant sur le de Tu 

Naüons urnes. .. 


occupation*» 

été adoptée 



Le panache 

des 1 " 



minent la plaine sous une lune 
lé gèr ement voilée. Cest a 22 h 15 
que^etentit le prem^ c oup dc 
RPG-7 marquant le début de l as 
— * contre les positions îra- 


Sufte de lu premiirc page 


A chaque nouvelle menace que 
font planer les Irakiens, l« haut- 
parleurs des permanences pgm- 
aues - que ce soit te Parti atmo- 

cratiquè dn Kurdistan. rUmon 

natriotiaue du Kurdistan, le Parti 
oominunisté ou Pu» d^ nombreux 
croupes «niés sous la banmùre^u 
Smdu Kurdistan - encouragent 
avec force décibels t°us les 
hommes armés à rejoindre le 
«front» La participation aux com- 

SSÏ ttffpr unebasepur^ 

ment volontariste, les 

iSiîSmte imprc>“ 


aucune victime. Les «Mg** 
de famée noire ou 6°» tadhmt le 
vert cru des immenses champs qui 
cUtfodent de part et d autre de la 
mute. Chacun continue de deviser 
S^JSot, ne PortW»”' 

attention ennuyée aux détonations 


régulières. 


Des chargeurs vides 
contre les obns 


visation. 
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Dans la ptoiM, 

rSttaqu*^ 

d’anrès-midi, les chefs de group» 

sSrstfsœ 

?ïo“ Au loin s’élève une colonne 

d’épaisse fumée : p ®“ ’fejSf est 
pétrole de la région de Ktrkoux est 

A quelques kilomètres de va 
ii* wd-est, les Irakiens tirent régu- 
MÎïS au monte ‘«tegj 
mitres lignes kurdes, ne taisant 


A 17 heures, les peshmergas se 

déploient, marchant aa J°° d jJ, r 
noritse vallons, et entament leur 
■ÎSÎLsS^Pm de file indienne 

ïïîInrÆSï 

Aucune anxiété, mais d <« nres^t 

ÎJ^ande impatien^ L^œm- 

battants ne disposent, à PJ« 
netit mortier et un canon anücnar 
îSuîci refusera obstmémentde 
& le moindre obus), «tf» 
ÎÏÏLes * fusils d’assaut Kalachm 

« 2 £SS£ ïW’jSt 

des chars, des canons, des mor 

tiers. 

renendant, de nouveaux groupes 
de^peshmergas continnent è am- 
ver un canuon frigorifique d&ar 
nnê une vingtaine de P® hm 5 r *£ 
i la tombS de la nuit, fusées 
écUdrantes et tirs d artiUene dlu- 


saut 

[tiennes. . . 

Aussitôt, c’est «a 
balles traçantes. Ch ta les P»*»™** 
eas, r exaction est à son «mbto . 

et fusillades altemenL Mais us 
^'tamldiatementcloufea,», 
par les tirs de chars et demomere. 
iT rpG -7 n’a qu’une portée très 

œurtaïchaquïcoupltra.trape- 

r*r attirant un déluge de feu. Pen 
doit près de trois heures, les part£ 

sans s’acharneront contre cters 
«les positions adverses. Mais la 

Si campagne n’** P? s 

de prédilection et la pui«an“ 
de feu irakienne leur interdit tout 
mouvement. L’artillerie ( irakienne 
arrose ta plaine jusque sur les 
arrières kurdes. 


Cinquante-trois 
journalistes 
ont foi la zone 
des combats 


•près un. «« “J™ en 
ut adopte* chances 1« c *? ips r ï.. ,w« fut tiü mal 

ss=A 55*5 Sï 

responsables irakiens. 

^Francu.àlWSl^p- 


d-to <m«ud« 

îüïuW— 

(voir ci-contfe). 


À^KSrSfciÆieou. 

^LWtlSïtwUtsiirtousles 

viiges. Les partisans montrent 

leurs chargeurs 


Z* M «J 

que les obus continuent de s abat 
tre alentour. 

Le panache des Kurdes n a neo 

fAysSSÆÎHÎ 

lS?Si?tetaïdamain,pouf.mvr» 

Sr. Zaltho (à la frontière trako- 
”“) ' e l” WBSW9JJ* 


Selon un décompte des jour- 

naux et agences de presse 
5 ‘ stanbut? cinquante-trois 
journalistes ont. d ®P“ ’ .^k 
1- avril, fui les combats en Irak 
du Nord pour se replier sur la 

Turquie. 

Parmi les derniers une 

Amiina de la chaîne de teiev»- 
é^'peoeia avait 

sion française i r . h .. 
franchi mardi maon 1 la J^^! 
irako-rurque, dans la région de 

Uludere, après ' ,in9t '^ is 
hAiiras da marche depuis 
Zskho est arrivée mercredi h 

D^“ft,uneo^nede 

HkTmMre.d.l.fron»»™) 
Dhotographe français 
ragent» Sygma. trois Bntaruu- 
et un Américain s étaient 
joints au groupe. 

Un cameraman fran ^' 3 a 
préféré essayer de gagner 
dir.ct.ment CukurM. en Ter 

quia, tans pasMr par ZaMKï; 
On navait pas an«™ ctenou 
velles de lui mercredi. Par wl 
leurs, trois journalistes su d ^ 
réans deux finnois et un turc 
irtÆmmwdlàtafron- 
tière turque, après phK i de^a- 
•rante heures heures de wajet 
dans les montagnes. - (Arr-t 


et du bit pon a O ““““ /rAiandère qu’elle 

jt&æsa s Susses 
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Erêsrtsss&n 

temps d’agir !» - «_. 

mn aide huimnuaire# m**vm 


proposai POur«J“ un problème 

accueiUir ces réfap^ ^ 0 Srd’hui à 

SSSSÏ-^ïSSSÎ 

^ JiS 2 rait. n” ^’df^r 11 - 

S lŒ « d^r-lt — 

o^pmclt* »>■ 


■es oernicii . — — - ._ 

S» «ne foU en 

b0 ^JSz£ïl Dumas. S’agis- la premiè 


J, ” , i*’^ r p2dde humanitaire de la 

g-tsasni» 

Cette action, a-t-il souBgnéle, n es* Hon contre ics 

V. u!iS » alancé te minière. 


SÉSS^S 

*5££ dtrSiguirà et de responsa- 
bilité que les Etal Ü I ^e Ix ^dfpJ! 
m Dumas a retourné mercreai i ao- 

de 
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Sortant de son süence 

M me Thatcher exprime son indignation 

^ niche Bdv. : «Je ne pense 
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londres 
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Pour la P» ite !”Æi“ 

démissîon en no 

ï=S£ 

gation de f CT»m • mercredi 

k 3 »SsÏÏ 1 *.ton vi J«^ 

d f ‘“«‘S k SS»™ »'r*ïï 

annonp^ît* une aide honran.t.tra 

'tt'gwsffiii 

s % c ■ÇsaÆrtt - 

l’absence de r J* gouver- 
massacre des Kujd«,_ a ^ 4 la 
nements Q ul ° m,^ Saddam Hua- 

wss 

Î"Ï 2 E.‘ ‘*ta "arri'an.. 

avec des te , „ vous devrions 
(/as couvertures. fermes. Ce 

prendre des s ‘en tenir à 

^JftiTÂ furidUues. Nous 
des maintenant. U 

devrions y de sauvetage». 

s'agit d une mission 

TâTîttÆKe 

a souvent été ie 




M 
autres. 

Un 

cane a 


.Aaiia. mi moins les hélicop- 


cane a ainsi ravv« ~ , 


participant à nnc parüe de £clm 
ont choqué l'op.mou. M^M»^ * 

SSLVSgï- 

-SSE.?-- 


SSSsBttea 
* ren,lu 

^sible 


La position officielle de Londres 

reste cependant lerefus^ 
intervention militaire. M. ^ 
Hurd. secrétaire au Foreign Ojm 

a ïisfXné au micro de la 


Bm- : * Je ne pense pas 1 ue ™ us 
puissions avoir recours à lof 0 "*’* 
qui voudrait dire envoyer desj toi 
dais britanniques. omMcams ott 
français afin d’imposer à l Irak une 
solution politique de nofrecAoix.* 
U gouvernement bntanmque est 
certainement embarrassé par 1 
pression exercée par l opinion 
nubliaue mais il a adopté, sur le 
STS même attitude que 
Washington. 


3.“ discrétion que requé- 
Sf^qn-à présent eaa .dptow g 

StfsS"dS qwSi^ rnodestes, 

SrÎBfisne 

l sffii-'SSfïaj; 

1 Si te nord de nu* «an. ne la pas 

encore réalisée. 

Ceci étant, M. Roland Dunws a 

fejsSS 

soutien au .*^^Æpn!S offrent 

BàtSSéSs 

Sfe.‘S£= s 

kurdes apeurées et affaméei. 

mW* IA 


k^SSSss» 
sZSfcS^ 
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DOMINIQUE DHOMBRES 


^„7au soutien que laFr^ce 

oiiraiTdepuis longtemps prodigué^ 


n m. Dumas au Maroc et eu i ^®‘ 

s*-iSS.ïSS 

ESSSwsg 

ïâsriKft™*» 

n Deux soldats américains tués pa 

dans « w» uxms autres 

améneains ont été tues i»exnlo- 
Lt^ris mercredi 3 avril, par * 

gssssi 

SS3SSS6 

Sldate\méricains tués hors combat 
- (AP J 


HEgSSaaK 

de cette action. 


Une opinion 
ci/oqeée 
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L'analyse de 
la conjoncture 


POUR MIEUX COMPRENDRE 
LE MONDE D’AUJOURD HUI 


repères 


swsgïâs 


£j* TîîffSBB. V-ïï 

Sïctasssüï 

racntdinç- 

^lVÆS“fou 


B. Walliser 
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PROCHE-ORIEN T. 

Israël a transmis araEtate-ïms 

ses propoatiorajte^ 

, B oorivemement israélien a vf ™^bre to 


jasês»’* SSSîïê 6 1 ont appeie » <*uv 

SsüÜsl SSiSS i 

mâm^m w&m : 

mm& mm 

SSS&* ôrçsËSë SS^agjgg 

ïSsssgSS tasitasSa Sanra»: fe~ 35 S 

Caire, sous les auspices Ha £ pour JÿUr le. tm ^ p«te para TuM fe,. a «««/«..; ap^udtee- 

Svrie, .'.“'jordS.VAg^saou; ^suXionoarfe^ 

itl^ ü^ï feSSHS i«fi 


europe_______ — - 

smmE: après lg ffllgga^^ 

Lrrppoulttonet >«*£l e 
ont i^**JL s L s ^ 


; pef t 



battus 


«iltllPil. mps *= 


t^Sa-ÿrs 


La mise à /'«écart 


p a r aT è '™ e . n ';« e uu°= é dS'lïôn 


HHIPÜ 

estimé, mercredi 3 avT ^' ÏSSentUtes les archives- *> face de ^*3ÏT*5 ci peu] 


rencumi*. — — 

tées à Washington- _ juif 
A cette occasjoi élcctions 

annoncera la date oc lc 

dans toi “ r ^WJ5gS accor- 
cadre d un plan ‘ l’autono- 

dant, pendant cmQa ’ évue par 
mie aux Palestn o.^ypto-amé ri- 
tes Davidde 1978. Les 

“ï-^'Sront i également an non- 
parties devron &“ . j mstau- 

« r ^dimat de^ confiance avec la 
rer un climat oc universi- 

réouverture P» r .J*2J* occupés, fer- 

tés dans les temtouttoccupj^ 


sssÿf.s-riri 

pays arabes et a l’écart de 

A Tu "'^„ M - Kf Æ 

rif, conseiller du che iméf mcr - 

m 'X'Æ* p* isra “!° 

« ed . h ï*.! ÏJE en Isiaa ne com- 


H- candidats et de P aro5H, “ discours. Le s “ ra “ ^l^Tpuis le 
r rirun t a^s«é aux 

médias, cortraira" 6 " 1 aux com- ggg^ jrtde to j v “J L ïrieB dus 
mU " i8t BS ' SHKODER Æofr?S4' i ÿyïï““, »!«*■ 

— J» ^“bJSRBW! 

J2ÛS&S& Sgggg£g= 

SfeSiSS 35 SS 3 £§g 


SÜÜn «ta* pouls du pays- 4- 

SSSœI toutes les «'*‘ ves - a fa* de pmi 

j An Grèce tiforrne que va communiste? 

L’anbassadedeGrece faire? - if impossible, 

submergée A °“Ï?ï 

Ssg&s iSMlfS 


tique. n ..^ * q éSS U encore interdit 

g^rir^ifSugiou^itau». 

*çs ssas •fesr-Snc 

s^* 3 SS 3 ajffiStofSs 

SSrïftS 

SKjcafflaaraat süsmsï Æ« rf 


âüMgr» - » 22 £Sk= 

fëjâSS 


1 rPR luttes a înnuen^j^^ 

M. Hawatmeh défend son pouvoir 
au sein « 


SbtoL Dans ?»S I S, n 7în*ïti 

ISS^gS ïSHfeËSS 

p aagggaa 


comme ^forces qui hu 
me - de mobmsw to popula- 

spot «JrSfS* “it le verdict des 

^diïï^Sdetpier, 

Encore 

“ Kus^&soicnt 
®^JC r er d 'uu“Æ 

démocrencp» ^f^ypShUe, et, 
gonquement «tw ny^ ^jmnts 

JOSÊ-AIA1N FRAION 


URSS 


TUNIS me 

de notre correspondant gj 

La lutte ^Ï^mÎ^nSS f V C 
depuis ? n ®[ e yasse r Abd Rabbo p 

Hawatmch et Yasser P 

SSSSrSï 

g&iSune , 
'SSs-Ss : 

ofn ÜnSmdcwn mouvement au S 
représentant de so rem- 

comitc amis basé en 

. la 

Mais, l ^^'^able, t du l màins 
demande est 'rrece aD ^ fad Rabb 

danS , \;?Sâiné a^wmité exécutif 
(le Parlement en exni m 

- = (pïihliritèi = - === ^ ~~ 

[uban/exclusif 

Le président Hraoui 
s’explique : les relations 
fa^USyrie l’affaj« 

I Aoun, l’avenir des Pales- 
I trniens... 

I Dans le numéro d’avnl 
dMrobies, en kiosques 
et en librairies. 

I TéL : 47 - 66 - 46-00 
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"SttSSB 1 *. -^-> mpu - 

'“D.n.^entour.jf^,,»*^ 
meh, dont lés a") J* Jordanie, on 


uuitsK"- — nrcuoes, ac a 

dans les riS te P™- 

ï^^ïSKftSÏ 

, a g «ne du Golfe. bjbè 


u Mvemement propose on m »™™ « a »««g 

„ÜÎI^«- «sirSB SS 2 =*£s SsSïSSSS 

_ P u Bons Eltsine» 8 Pavlov venait de . - ^ïSljjiafin deux cent nu ^ raison de la appro^ «-j—nent partie remise, 
Russie, M- . j| a u doublement des salamw ^ commencé 8 ^ grévistes, Ce^- c * or ^. jyt Eltsine par - 

Wm wtms* mm 

hâ- gaiisiaa s^fis-SEaS &j^sgëz S.«ggSÊs: 

S«H^£ S§S 5 ,^ &&sm S^âri 


ist- <•/»;:?; •* . : 


3 S?r=STBs« Sî 3 eh®S - 

ssisïïi as 4 sjfîT 3 ,“ïJïï?t. ; 

. 1 salariales s étend en partielle- 0311 crèves doit encore êcre 1 

= Yssasgaè &*&&&. 

sHSsistsiss S^gsSSSÊ 

CP IT10 N 1 I budgitare. „ avaie nt rapide- meut .'“t P" 

■|ÜFfHPV| I Mais les ^me ^ a aJ uvem ent t 
TL JlilvM menttransfonné te" “^mien à 

llIlllPS en e èv ? C e il devenait I , . . 

H L’armée fédéral 

UidÉH communiste a ^^™ er d’affaiblir u 

1 tés de Russie* 1 «iriéralo a déployé 

leur position. , I L^ armée fédéra'® «h 

rtlnrlM 1 Le président OoriJjgCT® do ^ I ^ troupes .“"Ç^Lpnwnts 
lÜÉiüM^ reçu lui-même d^m t rtunis 1 d - emp ôcher de5 ?™ tes . Des 

«ntr» ? e : b !f ln e dé.^uille«t 


Compromis 


sagss-sgsaï sssçaHSa: 

SsfefJMï.^S 

â-ÎÏÏSdtettdeR^t^K 

saaîîf— *WSc s-s-— — ‘'-t» 

Rnsae w 4 . .“Tl rrredi une résolu- a- 3C1 - 


! KS-H 


Imi 
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avait Pris la forme oe - J J — — 

S»t r ^ YOTJG^LAVIE 

i L’amée fédérale déploie te 

ITaiblir l - aussi la Slavonie, à .. 1 , g^. q ue la situation est «rave et R 

. 1 L'armée fédérale a déployé Ripubliqu^ à J^^^affeinte- est nécessaire d mtensifie 1 

a donc . L ar Croatie afin hie _ £ 0 effet, depm» i a aj*.*** soi l’avenir du pays. r« 



YENTE E N UBPA1RLE 


sfflBH sas 


9 Alarme 
m Toit ouvrant 
I « Poste de radio 
1 # Tatouage des glaces^ 


y Issgflsas jssra *bs* 


«» ? 8rb Slndés 'wbrauMient F 

Swi£ 
s«Br=r 55 1 

compréhension mutueUe. 

ftPl BRADE __ 

I da notre correspondante 

iïffijïïûsssïs 

««. République u'«l»«™« 

SSi-toï 

«“Sri* 

leur Eut. 


ï-« £ïsïï!kï 

BfeiHîsSSS 

^‘dïffiâdeslx^'S^S 

rSentnelle incursion des forces oe 
l’ordre croates. 


débats sur l avenir - 

„i a f il faut éviter à tout prix ae 
^êctiTonJUs e, l'u*W Wu lu 
p/otence #. 

Les autorités serbes ont annoncé 
me la deuxième renamtre des J* 
t!» six républiques yougos- 


mnlation croate, d au- ^ lieu le 28 mars a ^ 

S *™* ïï JmS£ FIORENCE HARTMANN 


er (j engafe^f 

. l’armée yougoslave. 

« Eviter 

de nouveaux conffifc 


a DANEMARK : le X^SoBiung 

attribué à M. VacUv Hreji - Jg 

prix Sonning, rourammcnl apç«ie 

le Nobel danois, d un 

d’un demi-million de couronnes 
1 (environ 450000 francs), a été 
' d&SS pour Vannée 1991 au chef 

1 de l’Etat tchécoslovaque, 

I M Vaclav Havel. Attribué une 
1 armée sur deux, le prix S<mnmS«t 
1 destiné à couronner ime PMSoao»- 

Hràqai, au cours de sa vie^œuvre 

en faveur de la culture européenne. 
1 Sur la liste de ses t,tnl ^îi^^Set 
notamment Winston CM^Ig 

1 de Copenhague. - {Corresp^ 


indique, mw»*! TT J» ^ta de 
a l'établissement don P»» 

refiSKP» d-ogeraer 

jâïMt , ÏSt , ®S‘ £ B 

P® ... Um wmiherons par tous les 
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AMÉRIQUES 


BOLIVIE 


« — — 

L’armée va participer à la lutte 
contre les trafiquants de cocame 

cantxe le mover- Morales, leader , 



CAMEROUN 

Le président Biya 
refuse la réunion 
d'une conférence 
nationale 


S»*,ïÆSr£pS 

SSS5S- nMàerpeoven, 
s'exprimer». - fA^ 


— * nue v; 
mt ’i* kA'i.t 5 k%! ■ Ir 
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U premier sommet des pay- 
sans producteurs de coca 
(essentlêirement le Pérou et la 
Bolivie) s'est tenu à Lé Paz du 
28 au. 30 mars. Il a coïncidé 
avec la décision des chefs 
d'Etat de ces pays. 
MM. Alberto Fujimori et Jaime 
Paz, d'affronter manu militari 
ce fléau, sous la houlette des 
Etats-Unis, premier consomma- 
teur mondial de cocaïne. 

" IA PAZ 

de notre envoyée spéciale 


fiant des slogans contre le gouver- 
nement et les Etats-Unis. 

La réunion des 
ouverte le 28 mars. U 
apprenait que t armée de terre 
participerait déaormaisà laiutte 
contre lé trafic de cocaïne, en 

Bolivie. Une jdle.interyenUon 

était prévue depuis mai 19VU, 

quand le président bohvien, 
ML Jaime Paz, avait rendu visite 
à M. Bush- 

Mais elle avait été différée par 

le gouvernement de La Paz, qm 
hésitait devant les réactions pré- 
visibles des cocoleros et 
dicats, ainsi que devant les cnü 
ques de rEglise et de l’opposition. 


Morales, leader 

Nous n’avons pas ^ des 

nous nous défendrons avec des 

coutelas ei des gourdins.» 

Les em»/en» 

viens, qui en fournissent 3 

fiirswsKS^ 


L’accord Bush-Paz prévoit 

qu'une quinzaine de müitaires 
ne entraîneront pendant 


Le iatiri, grand "prêtre du culte 
indigène, feit l’offrande rituelle à 
la Pachamama, la déesse Terre, 
en brûlant feuilles de coca, encens 
et autres essences pour qu’ils 
répandent leurs bienfaits sur les 
trois mille cocoleros (cultivateurs 

de coca) rassemblés sur la place foarnisscnt un «r WP™”*rr*~~ 
San-Francisco. à La Paz. Après à ta lmte utirdrono. .En tebanç 

zxzxæsz 

leurs de coca, surnommée «la m™» _ . 

feuille sacrée de Vlnca», ont 
défilé dans le centre ville en scan- 


Les quinze organisai »uW 
saunes de la principale ré8«”* 
i« vallée tropicale du 

Hualiaga, rejettent à Pavancecet 

s&aftisfflgs 

de cultures (coca, manioc) par 

qu'une quinzaine « ««“«V": wricïdes lancés depuis des héü- 

américains entraîneront .pendant nerog^ ^ ^ DJ£A Agence amfr- 

six semaines Sine anti-drogue, V 11 * une 

—«J-*. kAhviens afin que ceux-ci ^ Pérou, à Santa Lncia) 


Accord entre Je Pérou 
et les Etats-Unis 


six semaines aeux -z 
soldats boliviens afin qiie crux^i 
fournissent un * 

» «nti^iroeue. En échange. 


□ ETATS-UNIS 

j, DiAflrd Daley à 1* ® , *ï® t* 
Chicago. - Richard Daley, fils .du 

célèbre Richard J. 

«bossa de la machine démocrate 
d^cago, a été réélu pour son 
premiermandat' oomptet de «tt» 

SSSr&’ssÿî 

rgtftssï 

«ïâsîiffisSï 

87 ? STnSt intérimaire» 
mois pax~Æa 
M. Eugène Sawyer. - 


en» — — 

Le président Jaime Paz exph 
nuf -VLo Bolivie est un pays 
dégarni [au sens mihtaire du 
terme] face au oara>trafic.Pr<h 
duïïrice de la matière première, 

ftÿSSKaS 

merdalisation. Les pressions exté- 
rieures nous obligent d aJJJo»*»* 
Jette situation, et à signer des 
accords de coopération 
pour équiper notre armée (...) » 

L’incursion de l'année : dans le 
Chanare, principale région de la 
cocaTest ressentie comme we 
mSoc par kjMji 

prîdactiSn- 

ffifcrwipw- 


Déjà, la centrale syndicale pay- 

sïïtrsïïSSs 

cultures de remplace- 
ne rendrait de 
sement public. 


La radio camerounaise a 
annoncé que tout «"wjgjg 
oublie a été interdit à Yaounae 
après les violentas échauffourtea 
qui ont opposé, mercredi 3 avril, 
dans la matinée, des vendeurs à te 
sauvette aux forces de I ordre 
tentaient de les expulser du mar 
ché central. Cinq personnes 
auraient été blessées. Le calme 
est revenu en milieu 
Mais les émeutes se sont alors 
étendues à Douala, la capitale éco- 
nomique du pays. 

En visite en France, le chef de 

l'Etat. M. Paul Biya. a mmimW b 

nnrtée de ces incidents, a l • sa “f 
Km entretien avec M. Mitterrand. 

SSffMKBE 

3i««s2r 

lé’ •" dJs Z Ziï 

S™Ærjee«sperm.te-neJ- 
leurs élèves. » .. - 


CANADA 

M^Rita Johnston 
devient 

premier ministre 

de la Colombie-Britannique 


M- Rita Johnston est devenue, 
mercredi 3 avril, la première 
femme b diriger un gouvernement 
au Canadn. en aMMantp™v.sea- 
rnment au poste de premier minis- 
tre de la Colombie-Britannique, la 
province la plus à l'ouest du pays. 


M- Johnston, ôgôa de cm- 

quanUKânq ans étan ia braa dron 

T~ M Diii vander Zalm, q ul a 

déJL^é. ™rdi. de acn^e 

da premier ministre de ^ prownea. 

sSr-BsS® 

au‘H s’était clairement place a pw 

ssss^HSsS 


.iueadonrenteuaorganis^daM 
la province, avant la fin de cens 

année. - fAFPJ 

GRÈCE 

Six attentats 
à la bombe 
à Athènes 

AU total ai» .^ b a e v S ril É 

explosé, morcred. ^ ^ ^ 

f"’ 6 H-ân re ePas avaient été pla- 
SSÎ «oitutas apparié e 

“n^Srsaiadtaban- 

g®s 

engins ont pu fins désamorcés. 


smm. 

capitale, attaque qui 17-No- 

quéepar roM*** « 17 N ° 
vembre ». - (AFP. Reuter.) 
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55 minutes 


Record sur la distance. 
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EN BREF 

□ bénin : retour à Cotoww de 
Paris pour raison médicale. ^ 

M. r s^oàla âtcderEto^dcvait, 

S ^principe, avoir lieu JJJ* 

4 avril, dans un v*A hôtel de 
capitale béninoise. - (Atr.) 

_ Ethiopie : les rebeDes ttgréejs 
annoncent ta 1 ^ e J^ C X Front 

A^ah» Si cette victoire est confia 

tfgas 

les rebelles ü^éens « 

Sgwfif-W , 

□ INDE: sept morts^M>«? 

?r^mortsc t uneç,«,uanu,ne 

i' m rilÏÏ capTifdu Pendjab. La 

ÎSSISup^nne un mouvement 

sable de l’attentat. - (Atr. u 
Reuter.) p , 

r. m ici AN DA : mort de M. Pe 01 
° **** _ m Paul Muwanga, 

“STen.i«mini S t™.viaj«de 

de la défense sous le régime «y 
Qbote qu’il avait contn- 

■ffS3S?fSSç 

“ idrt M? p pS“ — 

tre, en août 1983. P" *• . Ti , 

ff ln°F.n St** 'M 6 - QuriQUES 

pour «haute trahison». 


[p ^ii à Kmxeues pai m- ^ - 

M. Lech Walesa craint 
un «rideau d’argent» en Europe 

a- n* nîivs. et en fin de comi 


U président Lech Walesa a 

demandé, à Bnixelles. mercredi 

t avriL aue les pays de la CEE « ne 
remolaceni pas le rideau de fer jw 
un rideau d'argent», qui séparerait 

Sss 3 sü*?se 

»°rnu a dî%sf 


de ce pays, et en Fin de compte 
Cornet des rancœurs v. 

M Delors a recommandé à 1 

Poloene de prendre exemple sur le 
« fepaguc, «>!»■ 

S » promit visite à la 

Commission européenne. F ^ 

dra ieudi 4 avril, au Pariemem 
européen. Le président pojoj®» 
«“est également entretenu mercredi 
à Bruxelles avec le 
«1 de l’OTAN, M. Manfred Woer 

ner. - (AFP.) 


Les pays membres de la CSCE 
itent d’une Assemblée parlementaire 

i* eucrAme de la * résol 


se dotent d’une 

L'Assemblée parlementaire de la 

CMS» » j-SflS S 

oSs de la CSCE, se réunira poiu- a 
première fois à Bjftjgt 
première semaine du mois de ju 

let 1992. 

Cette Assemblée sera cornue 
de deux cent quaraote-cmq ^rje 

mentaires délégués par les trente 
quatre pays de la C SCE. fon<*.on- 

□ M . BusTdé^r^rw 

gnuruné une rencontte avec M. Gm 

Gorbatchev cn^jmn procham 
nafànemSid m Le jhef de la 

deux^hefs d'Etal concernant le 
problème du désarmement- - (Reu 

ter.) 


nera sur le système de la « résolu- 

sr- s» rô,e resiera donc 

consultatif. Elle ne fera que «pro- 
poser » ou « recommander» toute 
mesure favorisant la coopération et 
la sécurité en Europe et se pen- 
chera également sur les autres cate- 
gories de «corbeilles» prévues par 
l’Acte final d'Helsinki, notamment 
les problèmes des droits de 
l’homme et de I environnement. 

(AFP.) 


IUVRES1 

POLONAIS 

et livres français 

sur la Pologne et 
l'Europe de 1 est 

Livres russes 

Catalogues sur demande 

libella 

1 12. rue Sairft4i>ii»«n4Tle. PABIS-4» 

1 — iTél. ; 43-2^51^* 
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Çfjoseph Momoh, a accusé des 


(AFPJ) 
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SANS VISA 


RfiMO llES ALLEM ANDES 

LA REUNIFICATION : 
ENTRE L’AUBAINE ET LE 
GOUFFRE FINANCIER... 
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POLITIQUE 


Malgré l’hostilité accrue de l’opposition 


L’Assemblée nationale rétablit la notion de « peuple corse » 


Les députés, qui avaient com- 
mencé à débattre du projet de 
statut de la Corse, mercredi 
3 avril à 17 heures, se sont 
séparés, jeudi matin, un peu 
avant 6 heures, sans être venus 
à bout de cette nouvelle lecture. 
Cette lenteur inhabituelle s’ex- 
plique par la pugnacité de (‘op- 
position. Pour les articles qu'elle 
a étudiés, l'Assemblée a rétabli 
la quasi-totalité des dispositions 
votées par les députés en pre- 
mière lecture {y compris ("article 
faisant référance au «peuple 
corse »), dispositions le plus sou- 
vent profondément modifiées 
par le Sénat, qui avait vidé de 
son sens le projet gouvernemen- 
tal 

D’une lecture & l'autre, les argu- 
ments du combat parlementaire se 
renouvellent habituellement peu. 
Les députés de droite et du centre 
ont donc défendu, comme en pre- 
mière lecture, une logique inverse 
de celle du gouvernement et des 
socialistes. La majorité de l’UDF, 
du RPR et de l’UDC refuse l’idée 
d’un statut particulier pour la 
Corse et reproche au gouverne- 
ment de faire, avec ce texte, le pre- 
mier geste qui aboutira à «larguer 
les amarres» qui relient la Corse à 
l’ensemble français. M. Philippe 
Marchand, ministre de l'intérieur, 
et M. José Rossi, député UDF-PR 
de Corse-du-Sud, rapporteur du 
projet, pensent au contraire que la 
prise en compte des spécificités 


de la guerre du Golfe, les forma- 
tions de droite et du centre ont 
«resserré les écrous» pour réduire 
le nombre de leurs députés qui, 
sensibles aux arguments de 
M. Rossi, s’étaient abstenus ou 
avaient approuvé le texte en pre- 
mière lecture. Les interventions de 
leurs orateurs ont été plus «mus- 
clées » et quelques accrochages ou 
tentatives d’obstruction ont 
émaillé les débats. 


Le président du groupe UDF de 
l'Assemblée, M. Charles MiUon, 
qui défendait luî-méme une ques- 
tion préalable (tendant à établir 
qu’il n’y pas lieu de discuter du 
texte), â délibérément dramatisé 
son intervention. 


ticle premier a cristallisé l’hostilité 
de la droite et du centre. Mais l’op- 
position, qui a senti M. Philippe 
Marchand moins impliqué, ou 
moins à l'aise dans le dossier corse 
que son prédécesseur, M. Pierre 
Joxe, s’est employée à harceler le 
ministre de l'intérieur. Ainsi 
M. Marchand a-t-il eu le malheur 
d'affirmer qu'il envisageait ce 
débat usons passion » mais avec 
* beaucoup de raison ». Plusieurs 
orateurs de l'opposition lui ont 
répliqué qu'il devrait être, au 
contraire, « passionné *, dès lors 
que sont en jeu la République, 
l’unité nationale, etc. 

De même, sous le feu roulant des 


demandant d'abord une suspen- 
sion de séance, puis, par la voix de 
M. Milton, la vérification, en 
pleine nuit, du quorum sur te vote 
de l’amendement rétablissant l'ar- 
ticle premier. MM. Chartes MiUon 
et Pierre Mazeaud (RPR, Haute- 
Savoie) sont ensuite partis se cou- 
cher, pendant que leur collègues 
étaient réduits à l'inactivité durant 


près de deux heures, ce qui est l’ef- 
fet principal de la demande de 
vérification du quorum, quand elle 


vérification du quorum, quand elle 
est effectuée à 1 h 45 du matin. 


Les embarras 
de M. Marchand 


questions & répétition de 
M. Pierre-André Wîltzer (UDF, 
Essonne) ei de M. MiUon. favori- 


prise en compte des spécificités 
insulaires est la seule façon 
d’* amarrer la Corse au conti- 


H a critiqué un * bricolage insti- 
tutionnel .» mais aussi condamné 
une «foi de dislocation ». un e pro- 
jet terrible» de nature à entraîner 
a la dissolution à terme de notre 
pays*. M. MiUon a même affirmé 
qu'il n’a pas « envie que les Corses 
subissent la loi des Alsaciens 
de 1871 à 1914 ». quand ces der- 
niers étaient sous domination alle- 
mande. 

Du côté de l'UDC, M. Jean-Jac- 
ques Hyest (Seine-et-Marne), qui, 
en première lecture, avait donné 
l’impression d’être surtout hostile 
à l’article premier, a, cette fois, 
exprimé son désaccord avec l’idée 
même que les évolutions institu- 
tionnelles puissent apporter une 
solution au problème corse. Quant 
au RPR, très critique dès le départ, 
il est resté fidèle à lui-même. 


encore que M. Pierre Pasquïni 
(Haute-Corse) ait accentué ses 
reproches. 

Comme en première lecture, Par- 


aent. 

Après l’intermède «consensuel» 


Essonne) et de M. MiUon, favori- 
sée» par une présidence indulgente, 
M. Marchand a expliqué que la 
notion de peuple corse «fonde » la 
spécificité du statut proposé. 
M. Millon y a vu immédiatement 
l’aveu que cette notion était le 
« fondement p de la construction 
institutionnelle proposée, ce qu’il a 
dénoncé vivement. M. Marchand a 
corrigé son propos en affirmant 
que la notion de peuple corse est 
seulement « nécessaire à la spécifi- 
cité du statut»... 

Lots de la discussion autour de 
l'article premier, M. Marchand a 
demandé la réserve sur plusieurs 
amendements (notamment un 
amendement de M. Hyest (l) 
auquel M. Rossi semblait, à titre 
personnel, prêt à se rallier), afin 
d’éviter l’adoption surprise, sur ce 
sujet sensible, d’amendements 
théoriquement minoritaires, â un 
moment où les socialistes n’étaient 
pas assez nombreux dans l'hémicy- 
cle. L’oppositioa a saisi cette 
opportunité pour créer un incident 
et retarder encore les débats, en 


Toujours à l’occasion de la dis- 
cussion de l'article premier, 
M. Emile Zuccarelli (MRG, Haute- 
Corse), tris hostile a cet article, 8 
fait, pour dire sa « tristesse », une 
intervention chargée de sincérité et 
d’émotion qui a été longuement 
applaudie par la droite et lé centre. 


Les députés MRG ont voté contre 
le rétablissement de cet article, 
comme en première lecture. Us 
semblent s'orienter vers l'absten- 
tion sur l'ensemble du projet, à 
l'exception, peut-être, de M. Zue- 
careilL Quant à M. Roland Carraz, 
député PS de Côte-d’Or, il a, 
comme prévu, refusé de voter le 
rétablissement de la définition du 
« peuple corse» (le Monde du 
4 avril) mais n’a pas déposé en 
séance l'amendement sur ce sujet 
qu’il avait présenté devant le 
groupe mardi. Contrairement i ce 
qui s'était passé en première lec- 
ture. aucun député socialiste ne l'a 
accompagné dans son refus de l'ar- 
ticle premier. 

Avec le PCF. ce n'est pas te «peu- 
ple corse» qui pose problème. Les 
communistes y sont, au contraire, 
très favorables. Le problème des 
socialistes et du gouvernement est 
de les convaincre de s'abstenir sur 
un projet qu’il a rejeté en première 
lecture. L'abstention du PCF com- 


penserait le durcissement de la 
droite, ce qui permettrait l’adoption 
du projet - avec l'article premier - 
sans que le gouvernement ait besoin 
d’engager sa responsabilité, selon la 
procédure de l’article 49-3 de la 
Constitution, comme il en a reçu 
l'autorisation mercredi au conseil 
des ministres. 

Cette abstention communiste 
dépend des infléchissements que le 
gouvernement acceptera ou non 
d’apporter à son texte. En matière 
électorale, le PCF réclame la propor- 
tionnelle intégrale à ns tour, alors 
que le texte gouvernemental prévoit 
une proportionnelle à deux tours, 
avec une prime & la liste arrivée en 
tête. Mais le gouvernement et le PS 
acceptent que cette prime soit 
réduite à trois sièges, ce qui rap- 
proche le système de U proportion- 
nelle intégrale. M. Rossi, qui o’est 


pas favorable à cette réduction, a 
estimé qu'avec une prime si faible, 
autant vaudrait accepter la propor- 
tionnelle intégrale. 

Quant h un meilleur accompagne- 
ment économique du nouveau sta- 
tut, réclamé sur la plupart des bancs, 
dont ceux du PC, M. Marchand a 
déjà indiqué que l'Etat accepte de 
participer au financement du 
«fonds (TmterventkHi pour l'aména- 
gement de la Corse» créé en pre- 
mière lecture par les députés. Jeudi 
matin, i la levée de la séance, les 
communistes n’avaient donné 
aucune indication sur leur vote 

fi pal 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI 


(I) Cet amendement remplaçait la for- 
mule «peuple corae, composante du peuple 
français» par les seuls nets «la Corse». 


L’analyse du scrutin 


L’amendement visant h rétablir 
{'article premier qui contient la 
référence au tpetpfe corse» a été 
adopté, dans la nuit du mercredi 3 
au jeudi 4 avril, par 297 voix con- 
tre 275. 


Ont voté pour : deux cent 
soixante-cinq députés socialistes, 
un UDF ( M. José Rossi, rappor- 
teur du projet), un UDC {M. Jean- 
Yves Cozan). les vingt -six mem- 
bres du groupe communiste et 
quatre députés non4nscrits. 

Ont voté contre : nsuf apparen- 
tés au groupe sodaEsta (tes neuf 
radicaux da gauche), les cent 
vingt-sept députés RPR, quatre- 
vingt-huit UDF, trenre-sept UDC et 


quatorze non-inscrits (MM. Léon 
Bertrand. Jean-Marie DaSet, Jean- 
Michel Dubemard, Serge Franchis, 
Jacques Houssin, Auguste Legros. , 
Alexandre Léontteff, Michel Noir, ! 
Jean Royer, Maurice Sergheraert, 
Christian Spifler. M- Marie-France 
Stirbols. MM. André TWen Ah 
Koon, AJoyse Warhouver). 

Se sont abstenus : deux non- 
inscrits ( MM. Jean Charbormal et 
Jaan-Ptorre de Psratti date Rocca). 

N’ont pas participé au vote : un 
socialiste ( M. Roland Carraz), un 
député UDF (M. Gilles de Robien) 
et le président de séance, M. U*c 
Bouvard (UDQ. 


Réunis en commission mixte paritaire 


Les députés et les sénateurs parviennent 
à un accord sur le livre I du code pénal 


Le Sénat s’apprête à modifier sensiblement 
le projet sur la solidarité financière entre les commîmes 


La commission mixte paritaire 
(sept députés et sept séna- 
teurs). qui s'est réunie au Sénat 
mardi 2 avril, est parvenue à un 
accord sur les articles du livre I 
du code pénal restant en discus- 
sion après deux lectures par 
chaque Assemblée. Des compro- 
mis ont notamment été trouvés 
sur la responsabilité pénale des 
personnes morales, la légitime 
défense des biens et (a période 
de sûreté. Conformément à ia 
procédure parlementaire excep- 
tionnelle qui a été retenue, l’exa- 
men de chaque livre est arrêté 
juste avant la lecture définitive, 
afin de permettre une adoption 
globale de ('ensemble du projet 
de loi réformant le code Napo- 
léon. Le livre il du code pénal - 
relatif aux atteintes aux per- 
sonnes - devrait être soumis dès 
cette session au Parlement, pour 
une première lecture dans cha- 
que Assemblée. 


nets, les institutions représentatives 
du personnel et les associations à 
but non lucratif. En CMP, ks séna- 
teurs ont finalement accepté de se 
rapprocher de la position arrêtée par 
les députés. Le texte adopté prévoit 
toutefois que certaines des sanctions 
prévues, telles que la dissolution ou 
le placement sous surveillance judi- 
ciaire, ne seront pas applicables aux 
personnes morales de droit public, 
ainsi qu’aux partis, groupements 
politiques, ou aux syndicats profes- 
sionnels. 

Les députés se sont en revanche 
rapproches du Sénat sur la question 


des «laxistes» et des «répressifs». 
Les sénateurs avaient fixé à trente 
ans la durée maximum de cette 
peine et l’avaient rendue obligatoire 
pour les crimes « particulièrement 
odieux » tels que les actes de terro- 
risme ou les meurtres avec violences 
commis sur les mineurs. Sans 
contester le principe de la peine de 
sûreté, la majorité & l’Assemblée 
nationale la voulait facultative et 
d'une durée maximum de dix-huit 



Cinq heures et demie de débats 
auront été nécessaires aux députés et 
aux sénateurs membres de la com- 
mission mixte paritaire (CMP) pour 
parvenir & un accord sur le livre t 
qui fixe les « principes généraux» du 
code pénal. En adoptant en termes 
identiques ce premier livre, les 
représentants des deux Assemblées 
ont accompli un pas décisif qui va 
enfin permettre la poursuite de 
l’examen de ce Titan parlementaire 
qu’est la réforme du code Napoléon. 

Commencé le 9 mai 1989 au 
Sénat, le débat s’était momentané- 
ment achevé le 17 mai 1990, par 
l’adoption du projet en seconde lec- 
ture à l'Assemblée nationale. Grâce 
i l’accord intervenu en CMP, «le 
convoi est enfin sorti de l'ornière», 
comme l’observait M. Miche] Sapin 
(PS), président de >3 commission 
des lots. D’autant que les points qui 
restaient en discussion entre les 
deux Assemblées étaient particuliè- 
rement importants ; ta responsabi- 
lité pénale des personnes morales, la 
légitime défense des biens, l’automa- 
ticité des peines de substitution et la 
durée de la période de sûreté en cas 
d’em prisonnement . 

La responsabilité pénale des per- 
sonnes morales - à l'exception de 
l’Etat - constitue l’une des grandes 
innovations de ce projet. EUe avait 
été fortement contestée au Sénat, 
qui, en première lecture, avait 
notamment exclu de son champ 
d’application les collectivités publi- 
ques, leu partis et les groupements 
politiques, les syndicats profession- 


de la légitime défense des biens. La 
majorité socialiste et communiste à 
l'Assemblée nationale avait sup- 
primé cette notion, qui figurait dans 
le projet de loi du gouvernement, en 
estimant qu’il fallait laisser à la 
jurisprudence le soin de décider, au 
cas par cas, de son bien-fondé. En 
CMP. les députés ont donc accepté 
de faire figurer cette notion de légi- 
time défense des biens dans le code 
pénal, mais ils ont pris soin d’en 
limiter la portée. Le texte adopté 
précise que «n’est pas pénalement 
responsable la personne qui, pour 
interrompre l'exécution d'un crime 
ou d'un délit contre un bien, accom- 


plit un acte de défense autre qu'un 
homicide volontaire, lorsque cet acte 
est strictement nécessaire au but 
poursuivi, dès lors que les moyens 
employés sont proportionnés à la 
gravité de l'infraction ». La même 
restriction en cas de «dispropor- 
tion » entre les moyens de défense et 
la gravité de l’acte a d’ailleurs été 
introduite pour (a légitime défense 
lors des atteintes à la personne; 


La rédaction adoptée en CMP 
prévoit que, dans tes cas de peines 
d'emprisonnement supérieures à dix 
ans, la durée de la période de sûreté 
est de ta moitié de 1a peine, ou, s’il 
s'agit d'une condamnation & la 
réclusion criminelle i perpétuité, de 
dix-huit ans. Par décision spéciale 
du tribunal ou de la cour d'assises, 
cette période de sûreté peut toute- 
fois être portée jusqu’aux deux tiers 
de la peine, ou, en cas de réclusion à 
perpétuité, à un maximum de vingt- 
deux ans. 

La voie est donc désormais 
ouverte pour l’examen du livre H du 
code pénal, relatif aux atteintes aux 
personnes, qui devrait être très pro- 
chainement soumis en première lec- 
ture au Sénat, puis à l'Assemblée. Le 
gouvernement souhaite également 
pouvoir inscrire à l'ordre du jour de 
cette session ordinaire le livre IV - 
les atteintes à la sûreté de l’Etat - 
pour une première lecture à l’As- 
semblée nationale. 

PASCALE ROBERT-DIARD 


Manifestement plus solidaire 
que-ne l'avaient été las groupes 
RPR.’ UDF et UbC. le 23 mars 
dernier, à l'Assemblée nationale, 
la majorité sénatoriale a com- 
mencé. tard dans ia nuit du mer- 
credi 3 au jeudi 4 avril, à réécrire 
plusieurs dispositions du projet 
de réforme de la dotation globale 
de fonctionnement. Auparavant, 
dans ia discussion générale, (es 
sénateurs se sont interrogés air 
le prix de la solidarité entre les 
communes, en se référant tout à 
la fois à la sauvegarde de ('es- 
pace rural, aux tofe de décentra- 
lisation et aux principes de l'au- 
tonomie communale. 


redit, mercredi 3 avril : avec le texte 
proposé, « on est très loin du 
compte».- Qui doit payer? Pour 
M. Roger Romani, sénateur RPR de 
Paris, il vaudrait mieux, bien sûr, 
que ce ne soit pas la capitale. 
M. Romani a très méthodiquement 


relevé les véritables intentions que 
révélerait, selon lui, ce texte «politi- 
quemem pervers». « C/h texte d’am- 
nistie, a-t-il précisé, pour les carences 
de l'Etat, mais qui montre du doigt 
les communes dites riches en leur 
transférant la responsabilité des 
drames sociaux. Un texte qui prétend 
faire patte de velours, mais qui pré- 
pare des combats politiques bien pré- 
cis.» Pour l'adjoint de M. Chirac à la 
mairie de Pans, cette dernière obser- 
vation constitue la principale raison 
d’être du projet de loi : « Quelle 
insupportable situation pour un gou- 
vernement socialiste qu'une ride qui a 
les moyens de sa politique, lorsque 
cette ville ne voie pas socialiste et 
qu'elle s'appelle Paris J Cette vitrine 
de la gestion d'une opposition soudée. 


L'avantage de la solidarité, c’est 
que, raisonnablement, personne ne 


l'examen par le Sénat do projet de 
réforme de la dotation globale de 
fonctionnement (DGF) présenté par 
M. Michel Delebarre l’a encore 
démontré. L’élaboration du mode 
d’emploi de la solidarité est d’un 
genre plutôt laborieux. 

Qui doit payer? Pour les élus com- 
munistes, souvent intéressés au pre- 
mier chef par le projet de solidarité 
financière entre les communes, c’est 
assez simple : l’Etat doit montrer 
l’exemple en mettant «la main à la 
poche». Sénateur communiale des 
Hauts-de-Seine et maire de Nanterre, 
M“ Jacqueline Fraysse-Cazatis, l*a 


«Moins 

que l’Opéra-BastiBe» 

Pour M. Romani, «la vraie solida- 
rité, c'est la coopération». Pour 
M. René Monory (Un. cent. Vienne), 
ancien ministre et maire de Loudun, 
qui s’est fait le porto-parole de la pro- 
vince, cela passe d’abord par une autre 
conception de raménaganent du terri- 
toire. « On nous annonce quatre univer- 
sités supplémentaires en tie-de-F/zmce. 
Est-ce bien le moyen de diffuser, par- 
tout, le savoir?» « La décentralisation, 
c'est d'abord se mettre à son compte », 
a avoué l'ancien ministre. Et puis. 


pour qui n’aurait pas compris, oe final, 
assassin: l’ensemble des sommes 
redistribuées, au titre dë la DGF, au 
profit des vffles jugées défavorisées - 
400 millions de francs, cette année — 
représenteraient «bientôt moins que les 
subventions accordées à l'Qpéra-Bas- 
tiEe»~ 

Au titre des illustrations de cette 
opposition frontale, de nombreux 
sénateurs se sont ensuite succédé pour 
décrire tes prochains méfaits de la 
future «loi Delebarre». Parmi d’au- 
tres, M. Paul Séramy (Un. ceuti, 
Sdne^t-Mame) a ainsi plaidé pour sa 
bonne vüte de Fontainebleau, mena- 
cée, affirme-t-il, de devenir «le produit 
atypique du croisement du bouc émis- 
saire a de la vache à laü». 

parmi tes rares défenseurs de la 
volonté gouvernementale d’instituer 
une ferme de solidarité entre tes com- 
munes urbaines, ML Robert: Vigoureux 
(app. PS, Boocbe&duRhdneX dont la 
vüte, Marseille, serait privée, en l’état 
actuel du projet, de toute aide finan- 
cière suppiémattaise, a remarqué que 
ia réforme proposée n’avait «rien 
d'une revanche des tilles pauvres». «Je 
ne me vois pas mettre sur ma carte de 
visite «maire de Marseille, ville pau- 
vre». Qu'en diraient les investisseurs?», 
ajouta-t-il, tout en souhaitant voir cor- 
ngés certains critères de calcul qui pri- 
vent Marseille du bénéfice de la 
réforme envisagée. ML Qaude Saunier 
(PS, Côtes-d’Armor) a adressé, pourra 
part, cette question directe à ses collè- 
gues du Sénat : « Dominée par des éba 
des campagnes, notre Assemblée est-elle 
en mesure d'apprécier l'évolution réelle 


du pays », qui conduit à une urbanisa- 
tion de plus en plus marquée? 


plus en plus marquée? 

JEAN-LOUIS SAUX 


Peine de sûreté : 
vingt-deux ans maximum 


Autre compromis, celui sur l’auto- 
maticité des peines accessoires. Les 
députés avaient supprimé le carac- 
tère automatique des interdictions, 
déchéances ou incapacités liées a 
certains délits en soulignant que, 
souvent, ces peines sont ignorées du 
juge lui-même et qu’elles peuvent 
constituer, pour les délinquants, un 
handicap supérieur i la condamna- 
tion principale. Le texte de la CMP 
précise que l'interdiction, totale ou 
partielle, des droits civiques, civils 
et de famille (tels que 1e droit de 
vote, l’éligibilité ou 1e hitorat des 
mineurs) ne peut résulter de plein 
droit d'une condamnation pénale et 
qu'elle doit donc être expressément 
prononcée par te juge. 

Députés et sénateurs se sont enfin 
accordés sur te fixation de la durée 
maximum de la période de sûreté 


Le maire communiste de Saint-Denis 
souhaite mettre nn terme à son mandat 


La situation à la Réunion 


qui peut être prononcée pour tes cas 
d'emprisonnement. Le débat, dans 
tes deux Assemblées, avait été très 
politique et avait réveillé la querelle 


A soixante-quatre ans, M- Marcel- 
lin Berthetot, député communiste de 
Seine-Saint-Denis, maire de Saint- 
Denis, vient d'adresser à son person- 
nel communal une lettre exprimant 
son intention de «met ire fin» à son 
mandat municipal en invoquant «le 
droit à la retraite». 

Du communiste de Saint-Denis 
depuis trente-deux ans, maire de la 
ville depuis 1971, M. Berthetot 
devrait, lors d’un prochain conseil 
municipal, proposer aux élus de 
Saint-Denis de lui choisir comme 
successeur M. Patrick Braouezec, un 
instituteur de quarante-deux ans. 
actuellement maire adjoint chat# du 
■logement. 

Il n'est pas certain, toutefois, que 
cette passation de pouvoirs se passe 
en douceur dans tes rangs commu- 
nistes. M- Bertheloi est devenu, en 


effet, l'une des figures de proue du 
mouvement des «re fondateurs» qui 
conteste, auprès de M. Chartes Fl ter- 
ni an, la politique conduite par la 
direction majoritaire du PCF. 11 
s’était personnellement opposé, en 
des termes très ri fs, avant le vingt- 
septième congrès du parti, aux diri- 
geants de te fédération communiste 
de Seine-Saint-Denis. A l'intérieur de 
celle-ci, les débats préparatoires au 1 
congrès avaient d'ailleurs pris un ' 
tour très polémique entre tes contes- 
tataires et les partisans de la ligne 
majoritaire. Les conditions dans les- 
quelles s'effectuera la relève munici- 
pale à Saint-Denis permettra donc de 
mesurer la portée du « c ha n g em ent» 
intervenu au sein du PCF depuis le 
dernier congrès dans ce fief commu- 
niste. 

MARTINE BOULAY-MÉR1C 


M. Le Pensec : «La nation 
a compris le message-. » 


En réponse à une question posée 
par M. Guy Lordtaot, député 
apparenté socialiste de la Martini- 
que, te ministre des DOM-TOM. 
M. Louis Le Pensec, a évoqué, 
mercredi après-midi 3 avril, à l'As- 
semblée nationale, tes incidents 
survenus à la Réunion, en décla- 
rant notamment : « La nation a 
compris le message qu'à travers les 
jeunes de la Réunion lui adressent 
les Français d'outre-mer. » 

Soulignant que la situation éco- 
nomique et sociale de l*île « exige 
des mesures exceptionnelles», il a 
précisé que ses entretiens des 16 et 
17 avril avec les élus locaux porte- 
ront sur toutes les questions, 
y compris les affaires audiovi- 
suelles, « Il nous faut continuer à 


lutter contre les effets pervers de 
l’économie de comptoir et prendre 
des mesures nouvelles en faveur de 
l’épargne locale . réformer l'octroi 
de mer, résolument rechercher 
l'égalité sociale, a ajouté M. Le 
Pensec. J'ai engagé en ce sens un 
dialogue confiant avec les élus de 
l'outre-mer : Ils souhaitent assumer 
plus pleinement tes responsabilités 
liées à la décentralisation. Je leur 
ai fait certaines propositions en ce 
sens.» 

De son côté, M. Louis Vira- 
poullè, sénateur «attriste de l’île, a 
indiqué qu’il avait demandé A 
M. Mitterrand «d'envoyer un 
médiateur à la Réunion qui pour- 
rait être M. Bernard Tapie ». 
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SOCIETE 


L’avant - projet de schéma directeur 


L’Ile-de-France développera 
ses villes moyennes 


Suite de la première page 

Cette lettre parvenait à M Sauner 
au moment ou celui-ci s'apprêtait à 
rendre publique, jeudi 4 avril, l'es- 
quisse du prochain schéma directeur. 
Cet avant-projet, qui ne trouvera sa 
forme définitive qu’après les élections 
régionales, au printemps^ 992, fixe 
six objectifs au SDAU qui dessinera 
l’Ile-de-France de l’année 2015. 

Premier objectif : donner une édu- 
cation, un emploi et un logement à 
tous les Franciliens; faire un avenir 
meilleur à tous les enfants franciliens 
«que les parents soient français ou 
étrangers, modestes ou aisés ». Or 
combien seront-ils, ces Franciliens? 
Le Livre blanc prévoyait 10,8 mil- 
lions, c’est-à-dire 500 000 de plus 
qu'aujourd’hui. E I raillions et demi 
au maximum. Mais le dernier recen- 
sement bouleverse ces prévisions. 
Actuellement, l’accroissement naturel 
est de 100 000 personnes par an, ce 
qui signifie 13,1 millions en 2015. 

Scénario non souhaitable, estime le 
document, qui retient une perspective 
«en dessous de l'évolution sponta- 
née» : une population de 12,3 mil- 
lions d’habitants, dont l’accroissement 
serait limité par un soutien public aux 
régions voisines - pour les aider à 
retenir leurs habitants et leurs activi- 
tés -et par le maintien des mesures 
dissuadant les étrangers a de venir 
chercher sans autorisation du travail 
en Ite-de-Fmnce». 

Le deuxième objectif est d’ 
«ouvrir» l’Ile-de-France grâce à des 
villes moyennes, qui seraient autant 
de traits d’union avec les répons voi- 
sines du Bassin parisien. C’est une 
originalité par rapport au Livre blanc. 
e Parfois, on a le sentiment d'être dans 
une iie en France, pas dans l’Ile-de- 
France » », estime M Sautter. 

Ces villes, considérées jusqu’à pré- 
sent comme marginales et promues 
désormais au rôle de liens, seraient : 
Manies vers la Normandie, Ram- 
bouillet et Etampes vers le Centre, 


Melun vers la Bourgogne, Meaux vers 
la Champagne-Ardenne. Les cinq 
villes nouvelles (Cergy- Pontoise, 
Marne-la-Vallée, Melun-Sénart, Evry 
et Saint-Quentin-en-Yvdines) seraient 
renforcées, tandis que Roissy dévelop- 
perait un réseau urbain vers la Picar- 
die. 

Créer 

30 000 emplois 

Troisième objectif : retrouver une 
harmonie entre habitat et emplois. 
Pour accueillir 70 000 habitants de 
plus chaque année pendant un quart 
de siècle, il faudra construire 65 000 
logements et créer 30 000 emplois par 
an. Encore importera-t-il de mieux 
répartir les uns et les autres. Paris, par 
exemple, devrait simultanément 
construire 7 000 logemenlspar an et 
deserrer, au rythme de 8 000 par an 
au moins, les emplois tertiaires, 
publics et privés. La petite couronne 
devrait, pour sa part, augmenter loge- 
ments et emplois; la grande couronne 
ralentir la construction de logements 
et accélérer les créations d'emplois. 

A propos du quatrième objectif - 
recréer une solidarité dans les quar- 
tiers. les villes, la région - l’esquisse 
du SDAU évoque deux secteurs qui 
nécessitent un effort particulier ; l’ac- 
cueil des personnes très âgées et 
l’adaptation aux enfants et adultes 
handicapés. 

La préservation d’un espace vital 
pour l’agriculture et la relance de l'in- 
dustrie sont des priorités définies par 
le cinquième objectif. 

Le sixième objectif, enfin, fait appel 
à une notion nouvelle, celle de zone 
vert foncé. Pour épargner les espaces 
ruraux et les forêts, l’esquisse propose 
de concentrer l’implantation d’activi- 
tés et de logements dans les zones 
déjà habitées ou à leur voisinage : 
première couronne, villes nouvelles, 
villes moyennes. Ainsi, au lieu de lais- 
ser aller b tendance actuelle, qui cor- 



respondrait à b consommation de 
85 000 hectares en vingt-cinq ans, 
s'en tiendrait-on à 55 000 hectares, 
tes 30 000 hectares économisés repré- 
sentant rien moins que trois Ibis b 
surface de Paris. Quant aux zones 
vert foncé, elles seraient délimitées 
par négociation avec les collectivités 
intéressées, toute construction y serait 
interdite, y compris celle de golfs».. 

Qui dit objectif, dit moyens finan- 
ciers pour tes atteindre. Sur oe chapi- 
tre, l’esquisse e» reste., à l’esquisse, 
dans l’attente du schéma directeur 
définitif, qui s’accompagnera d’un 
calendrier. Tout au plus, les auteurs 
du document observent-ils que la 
définition du projet d’aménagement, 
loin de générer des coûts spécifiques, 
met en évidence des investissements 
qui, de toute façon, auraient été sup- 
portés, mais dans de moins bonnes 
conditions. Ils relèvent aussi qu’une 


croissance de l’ordre de 3 % par an 
doublera b richesse en vingt-cinq ans. 

Le document est plus explicite sur 
les moyens stratégiques. Plusieurs 
grands schémas seront mis au point : 
pour renseignement supérieur, tes 
cinq universités futures des villes nou- 
velles devront drainer tes bacheliers 
avoisinants et gagner un prestige 
international comparable à celui de 
leurs aînées pa ri sie n nes, suis cepen- 
dant dégarnir les universités entou- 
rant PHe-de-France. Des IUT seront 
créés dans les pôles de la première 
couronne et dans les villes traits 
d’union. 

Le schéma des transports tirera 
parti des projets existants, dont celui 
de rocade ferroviaire en spirale 
autour de Paris (ORBITALE, conçu 
par le conseil régional avec l’Institut 
d'aménagement et d’urbanisme de 
l’ Ile-de-France). La percée d’auto- 


routes souterraines à péage n’est pas 
écartée. Un quart des zones naturelles 
sera dessiné en reprenant le pian vert 
du conseil régional. Les forêts de Fon- 
tainebleau et de Rambouillet pour- 
raient être dassées «forêts de protec- 
tion». 

Enfin , le document donne b liste 
des nouveaux centres de développe- 
ment, qui viseront & transformer le 
système solaire de l'Ile-de-France, où 
tout tourne autour de Paris, en réseau 
polycen trique. Outre les cinq villes 
nouvelles» sont mentionnés dans b 
petite couronne les terrains Renault à 
BouIogne-BiOanooait, la Pbme-Saint- 
Denis, la boucle de Genneyühers, ta. 
plaine de Mootesson, la Seine amont 
(Ivry, Yitry-4'r dans ta grande cou- 
ronne, figurent te plateau de Soday et 
la Seine aval, autour de Mantes- 
Roissy; enfin , les vütes traits d’union. 

CHARLES V1AL 


défense 

Le Pentagone étudie 
nn projet de fnsée 
à réacteur nucléaire 

Le Pentagone développerait un 
lanceur à réacteur nucléaire dans le 
cadre du programme Initiative de 
défense stratégique (IDS), plus 
connu sous le nom de «guerre des 
étoiles». Entourés depuis plusieurs 
années du secret militaire, les 
détails de ce projet viennent d’être 
révélés par le New York Tunes, sur 
la foi de documents internes au 
gouvernement américain. 

Destinée à lancer dans l'espace 
des charges militaires de grande 
taille (satellites détecteurs, lasers 
chimiques, faisceaux de parti- 
cules), cette fusée pourrait placer 
en orbite basse une charge utile de 
70 tonnes. Soit une capacité pins 
de trois fois supérieure à celle de 
Titan-IV (20 tonnes), le pins puis- 
sant des lanceurs américains 

conventionnels. 

Selon le Herald Tribune du jeudi 
4 avril, ce réacteur, désigné sous le 
nom de code «Timbervnnd», en 
serait aux premières étapes de son 
développement. Fabriqué et testé 
au Sandia National Laboratory 
d’Albuquerque (Nouveau-Mexi- 
que), H serait capable de chauffer 
le combustible de propulsion - de 
l’hydrogène liquide - à des tempé- 
ratures très élevées (1 650 °C), 
grâce à de petites particules de 
combustible nucléaire. 

Le procédé serait donc très dif- 
férent de celui utilisé par ta NASA, 
qui équipe certaines de ses sondes 
d’exploration spatiale de généra- 
teurs nucléaires au plutonium. H 
s'agirait cette fois d’un véritable 
réacteur de fission nucléaire, simi- 
laire à celui que ta NASA envisage 
pour d’éventuelles missions vers 
Mars. 

Selon un rapport du Sandia 
National Laboratory, le prototype 
développé par le Pentagone pour- 
rait faire l’objet d’essais au sol 
dans le Nevada, et d'un essai en 
vol suborbital à proximité de l’An- 
tarctique et de la Nouvelle- 
Zélande. 



Un livre efficace et plein d'humour (...) 
dans lequel Jean-Pierre Berland explique 
les raisons de sa colère. Le Figaro 

Proviseur d'un lycée en région parisienne, 
il a plongé sa plume dans le vitriol pour 



Harmonie 

par Charles Via! 


PRESSE 


Le constat annuel de TOJD 

La diffusion du « Monde » en France 
a augmenté de 2,13 % en 1990 


O CCUPER l’espace de façon * har- 
monieuse*, prévoir tes projets 
d'aménagement locaux en eharrno- 
nio» avec les perspectives régio- 
nales, répartir drarmoniouse/nont» 
tes emplois et les logements : sous ta 
plume du premier ministre comme 
sous ceOe du préfet de la région Ite- 
de-France, l'harmonie est le martre 
mot. De fait, c'est bien une vision 
équilibrée de l'agglomération pari- 
sienne qu'affiche la futur schéma 
directeur. Moins d'espaces verts 
dévorés par te béton, mais plus d’ha- 
bitants dans les zones déjà urbani- 
sées : proche couronne, viHes nou- 
velles, villes moyennes. H s'agit de 
contenir la tache d'huile de l'urbanisa- 
tion qui. si l’on n’y veifle, engloutira 
les terres agricoles. Tout en rédui- 
sant le tropisme des régions voisines 
vers Castra central de la capitale. 
Equilibre, harmonie. 

Le môme souci de «non-viotewa» 
anime 1e gouvernement dans te stra- 
tégie qu'il met en œuvre pour faire 
avancer le projet de schéma direc- 
teur. Même revue par l'homme du 
président, M. Christian Sautter, préfet 
de 1s région Ile-de-France, la 
t méthode Rocard a ne s’écarte pas 
de la recherche du consensus . La 
lettre du premier ministre et r es- 
quisse présentée aujourd’hui pren- 
nent Tune et l'autre grand soin de 
répéter que rien - «sauf s'il y a des 
blocages » - ne sera imposé par 
l'Etat, que te plus grand compte sera 


EN BREF 

□ Sursis pour tu appelé condamné 
pour refus d'obéissance. - Le 
ministre de la défense a accordé un 
nouveau sursis à un lycéen de dix- 
neuf ans, M. Stéphane Jeune, qui a 
été condamné à quinze mois de 
prison pour refus d’obéissance par 
le tribunal de Metz {le Monde du 
20 mars). Convoqué â trois 
reprises pour les tests de sélection, 
M. Jeune n’avait pas obtempéré et, 
déclaré apte d’office, il a été incor- 
poré de force avant d’âtre ensuite 
condamné pour refus d'obéissance 
et emprisonné avec des droits com- 
muns à Metz. M. Pierre Joxe vient 
de lui accorder, à titre exception- 
nel, un sursis jusqu'à l’âge de 
vingt-deux ans pour préparer un 
«bac» technique. Mais cette 
mesure ne préjuge pas la décision 
attendue de la cour d’appel de 
Metz, devant laquelle M. Jeune 
■doit bientôt comparaître. 


tenu de l’avis des communes, invi- 
tées h se grouper, des départements, 
de 1a région, dort certaines proposi- 
tions sont reprises. Tout incSqua que 
l'on veut oublier la brouffle née à l’au- 
tomne entre la majorité de droite <hi- 
conseil régional et le gouvernement. . 
D'aflteurs, les dhis de te région ont-ils 
jamais cessé de participer aux com- 
missions dont tes travaux aboutis- 
sent aujourd'hui au document pré- 
senté par M. Sauîter7 

Des nuages s'attardent pourtant à 
quelques mois de te campagne élec- 
torale pour le renouvellement du 
conseil régional. Encore que le mode 
de scrutin qui s’appuie sur des Sstes 
par département poisse les notables 
locaux â ne pas rompre tout cSatogua 
avec un gouvernement qui peut les 
valoriser en aidant leur drconscrtp- 
tion. Certains centristes, notamment, 
seront bien tentés de modérer leurs 
critiques. 

Une autre menace pèse d'un poids 
tout cSfférent : efle tient aux difficultés 
rencontrées par 1e pouvoir dans r ap- 
plication des mesures d’urgence 
annoncées par le premier rrmstna H y 
a dix-huit mois. Les logements pro- 
mis en grand nombre se font atten- 
dre. La crédibilité du premier ministre 
et, h travers te préfet de région, csSe 
du président de te HépubEque sont en 
jeu dans cette région où te gauche 
n'est majoritaire dans aucun des huit 
départements. 


d'honneur dn Mouvement Interna- 
tional de ta réconciliation (MIR) . - 

Militant non violent, président 
d’honneur du Mouvement interna- 
tional de la réconciliation (MIR), 
Jean Goss est mort, mercredi 
3 avril à Paris, à l’âge de soixante- 
dix-neuf ans. Le MIR est un mou- 
vement de laïcs chrétiens présents 
dans trente-cinq pays. Avec sa 
femme Hildegard, Jean Goss avait 
enseigné la non-violence en Améri- 
que latine, en Afrique et en Asie, et 
organisé, en Uruguay en 1967 et en 
Colombie en 1974, les premières 
Rencontres internationales sur la 
« non-violence révolutionnaire ». 
Ils avaient reçu en 1979 le prix 
Bruao-Kreisky, récompensant des 
actions en faveur des droits de 
l’homme, et es 1986 le prix 
Paul- VI «Enseignant de la paix», 
décerné par Pax Cbristi-Etats- 
Uois. 


La diffusion do Monde en 
France a progressé de 2,13 % en 
1990, selon l'Office de justification 
de ta diffusion (OJD), qui a publié, 
le mercredi 3 avril, les chiffres 
concernant notre journal et ses 
publications. L’an dernier, 
le Monde a diffusé en France 
322 931 exemplaires en moyenne 
(dont près de 100 000 par abonne- 
mènes). 

La hausse est continue depuis 
plusieurs années : en 1989, te quo- 
tidien avait diffusé 316 210 exem- 
plaires par jour, ce qui représentait 
déjà 1,5 % de plus qu’en 1988. La 
difinsion du Monde en France ex & 
l’étranger a atteint pour sa part, en 
1990 le chiffre de 375 285 exem- 
plaires. 

L'augmentation n’est que de 
0,99 % par rapport à 1989, ta dif- 
fusion ayant été suspendue en 
cours d’année en Algérie à ta suite 
d'un contentieux financier entre 
l’Etat algérien et les NMPP. Quant 
à la diffusion totale (France, étran- 
ger et gratuits), elle a atteint 
386 103 exemplaires, soit une 
hausse de 1,19 % par rapport & 


□ Le Conseil d’Etat donne raison à 
l'ani vers) té d'Aix-MarseiUe-111 
contre M. Darne. - Le Conseil 
d'Etat a cassé, vendredi 29 mars, 
un jugement du tribunal adminis- 
tratif de Marseille, du 7 juillet 
1989, qui avait annulé la décision 
de Pumveraité d’Aix-Maraeille-Ul 
d’empêcher un étudiant, M. Rémi 
Darne, de présenter un mémoire 
de DEA (diplôme d’études appro- 
fondi) sur l’affaire du lycée mili- 
taire d’Aix-en-Provence (le Monde 
des I* décembre 1988 et 19 août 
1989). Le Conseil d’Etat a donné 
raison à l’université qui avait 
estimé que l’étudiant n’avait pas 
respecté (es usages universitaires 
en publiant un livre sur le même 
sujet, avant ta soutenance de son 
mémoire. M. Darne a décidé de 
saisir la Cour européenne de jus- 
tice. 


1989. Le tirage moyen s’est établi à 
530 456 exemplaires. 

Les antres publications du 
groupe ont aussi enregistré des 
résultats satisfaisants. La hausse la 
pluj importante est enregistrée par 
le mensuel le Monde diplomatique, 
qui a diffusé en moyenne 82 235 
exemplaires en 1990 en France, 
soit on accroissement de 17,81 %, 
et a eu en moyenne une diffusion 
totale par numéro de 128 518 
exemplair», soit 16,32 % de plus 
qu’en 1989. 

Les Dossiers et documents ont 
augmenté leur diffusion de 6,94 % 
(85 540 exemplaires en moyenne 
en 1990), tandis que ta Sélection 
hebdomadaire a accru la sienne de 
3,51 % (24 349 exemplaires). 

En revanche, le Monde de l'édu- 
cation et le Monde des philatélistes 
ont vu leur diffusion baisser res- 
pectivement de 6,6 % et 11,4 %. 

La diffusion totale du Monde de 
l’éducation représente 90 806 
exemplaires et celle du Monde des 
philatélistes 33 414 exemplaires, ce 
qui les classe parmi les titres les 
plus importants de leurs catégories. 


□ La diffusion de libération. - 
L’année 1990 a été bénéfique pour 
Libération, dont la diffusion, selon 
l’Office rte justification de la diffu- 
sion (OJD), s’est accrue de 2,17 % 
(179 310 exemplaires, dont 
8263 abonnements) par rapport à 
1989. 57 % des recettes dn qnoti- 
dten provenant de ta vente et 35 % 
de la publicité, le journal a été 
moins exposé que ses confrères à ta 
récession publicitaire ; ses recettes 
annexes, assurées surtout par la 
télématique, ont aussi contribué & 
la bonne santé de l’entreprise. Le 
chiffre d'affaires 1990 du journal 
s'établit à 449,7 millions de francs 
et le bénéfice net à 10,9 mutions. 
Libération, dont la nouvelle 
maquette intégrant ta couleur a été 
retardée, travaille actuellement sur 
un projet de magazine du samedi, 
à paraître i l’automne. 


t Wtnh SANS VISA 


□ Mort de Jean Goss, président 
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vrv ^_„. et ses villages é ... 
reniant Bashu, petite boule — 
terreur. De toute r énergie, da 
ses six ou sept arts, R court, 1 
s'échappe, .un camion, la 

route, la nuit puis le matin. 

Bashu ouvre les yeux ; a est 
sur une autre planète, ver- 
doyante. peuplée de gens 
aussi blutes qu’H est basané, 
parlant une tangue qu’il ne 
connaît pas, il est toujours 
dans son pays, Tkan, mats sur 
la rive orientale de la mer Cas- 
pienne, à des années-lumière 
de son village ravagé par la 
guerre avec l'Irak. B ne sait pas 
où B est. 

Bahram BeyzdE, le réalisateur . 
va vite : B a énormément a 
dre, et ce prologue qui projette 
l'enfant muet et couvert de 
sue dans un monde étranger 
dure à peine cinq minutes. 

Bashu raconte comment le 
petit étranger sera recuefll par 
une paysanne qui vit seule 
avec ses deux entants pendant 
que son mari est soi-disant 
parti vavaBer à la via. 

Une jolie histoire d'enfant, 
pour les enfants? Oui, mate 
pas seulement. Bashu recèle 
d' étonnantes surprises, quel- 
ques mauvaises et beaucoup 
de bornes. Regrettables, les 
quelques maladresses 
redites du scénario, le jeu outré 
du gamin et, rares ma» tout de 
même visibles, les gueuses de 
fonte da ta propagande a la 
Gloire de l'unité du grand peu- 

ÿefranien-le.fllmuMtpw 

pour rien produit par ' Institut 
bour le développement xiteBec- 
tuel des enfants et des jeunes 
adultes. La grand bonheur du 
fflm raél de *’ap»omb avec 
lequel son auteur mêle les 
tonalités : en pteina chronique 
ÏÏSSne. « décolle soudate 
te fantastique wac.l «- 
sance d'un pilota «infirmé- 
C'est que Bahram Beysal, à 
ci nq uante-deux ans, compte 

S^xfilms à sonj*^ Z 

Jm> si a»5-?Æ?!SS 

rigoureuse année 1986, est le 
^rentier 6 être dtetnbué en 
France. Et qiMMtht^^?. 

d'une dnémato^aphle 

nue est aussi âcrivaffi^chw^ 
turae. meneur en scônecto 
S^etthéortaenduape^ 
dTffun prôvteWe 
la mère adoptive 
fait soudain te» étrange scene 
rki matée antre exorcisme ait 
^ydtorralyse^S» Jjjasg* 

Sasi documanta^votorrOK 

i 

à-coups d’une densité de cou- 
d'un pian en ehwj P»JJ Æ 

hymne è la terre, è 1 eau et a ra 

tfnifere. 

Tb beauté de r*m»au 

'SStSSm* «ï**; 
Stfi,£KKJ32 

S^S&weuneouffle 
’JSÏnSéeeep^o^. 
un élan surnaturel a ses rwy- 
^es. Autant de taisons a ap- 
cuaflfir ce petit étranger. 

JEAM4WICHELFHOPOW 


C’est du bon et grand théâtre que 
cette comte pièce d’un des moUeuis 
auteurs dramatiques dtawAjlJi 
Lioüdmila Petrouchevskaia (l), qui 
se joue (en russe) à Paris dans one 
salle de soixante places ’. Cinzano. 
Vermouth italien sans entracte. 

Une bouffonnerie triste fl pleurer 
qui semble une tranche de vk sovié- 
tique, copieusement arrosée de ce 
«vermouth italien », le seul alccol 
que trois jeunes gens aient pu trou- 
va 1 pour les aider & supporter la 
tristesse et les déboires de 1 exis- 
tence. La mère de l un d eux est 
morte. Ds se retrouvent pour la voi- 
lée funèbre à boire r argent de I en- 
terrement. Trois destins apparais- 
sent en filigrane dans ces 
conversations d'hommes entre eux, 
à oui l’alcool dorme l'occasion de se 
confesser et de s'épancher toute 
honte bue... *Que l'extase com- 
mence la 
Problèmes 


carient, ue roui. ^ 

Sa se quitter. Pour ne pas affante* 
£■ progéniture. Pouf ne 

ïSS» R “« r sSÏ 

dans une cuite quils vm^tgew 
voir durer toujoure... Trouca oom 

CneTEStable.rjjaS 1 ^ 

entre le sanjdot et la blague, oans 

STndL» scène 

grotesque à vous en donner mal aux 

cheveux. 

Ecrite dans les années 70. Cm - 
zona avait été inierdite par la oej 
sure, déroutée par le réalisme bouf- 
fon d’une pièce dont le 

niu vrai Que 


conjugaux, manque 
d’argent (avec 105 roubles par 
moiy, problèmes avec les enfants, 
emprunts, vie difficile à cause de la 
cohabitation avec la belle-famille 
Han» une . demi-pièce #r partagée par 


nature irn 

spectateurs soviétiques émigres, « 
queî’anteur recompose dans le 
mouvement de la vie. ■* USÉ l“®j 
moment où cette langue se perd 
/iar»i une gesticulation de delirium 
tremens downesque. 

«Il y a trois catégories de gens W 
peuvent faire naître la 
1 mfants. les vieillards et les alcooli- 
aues* dit Petrouchevskaia. venue 
quelques jouis en France invitée par 
te Théfttre-95 de CCTgy-Pomoue^ 

eBe a pu assister à des lectures-spec- 
tacles en français de Cinzano, dm- 


lëte. » ranois, m “*o- — - 

lation, prend le pas sur le mot. 
Parce qu’il n'y a plus de mois. 
Habitués à jouer dans des Imu* 
qui ressemblent à leur minus- 
culesahe- 001110 ^ de Moscou .et a 
s’adapter à tout (plus de 2*» «JJ® - 
sentations de Cinzano et , 17 . l0 ^ 
nées depuis 1987), 1 « trois jeunes 

comédiens du Théâtre-Studio Tche 
toviek ( ^L’Homme») - 
vitski, Grigory Manoukov et Ser^J“ 
Zemstsov - sont excellents dans la 
première mise en scène de Roman 
Kosak, qu’on avau pu 'wcam®* 
acteur dans les remarqua^ 
très, de Mrozek à Mi»cou, et dans 

la Mouette (U jouait 
Oleg Efreraov à ClimUot en 198»_ 
Cin-ano , une bonne marque P° 
une formidable cuite. 

NICOLE ZAND 




Ü5ot1SSi<5SSte Jta«“vnrç S5* M ^- à ^^“Lv\ d S 


rw nouvelles «le Lioüdmila Peuou; 
chev3kaïa paraîtront c ^^ obei M^iI^ l va 

TSSS^ ^ssS^ SSSi 

* 20 t»uuf?JSr 


Daniel Fraaav a h»««5 s "'ÏÏ, s ' ■ 


MUSIQUES 


Pèlerins des Alpes 

Le temps d’un festival, la Savoie se souvient 
de ses musiciens, français ou miens 


PAQUES BAROQUES 

ù Aix-les-Bains 


AIX-LES-BAINS 


\ 


do notre bureau régional 

Autrefois, on puaato par £ 

: Savoie, pins qu’on ^e s’y airttait 

- La cinquième édmon du Festival 

des Pâques baroques d Atx-lcs 
Bains partait donc, pour *°n pre- 

«tier ^k-end, à la recherche de 
ces compositeurs qui, par nais- 
sance, comme Pancrace JW»» 
i_ « e mns d’une halte entre deux 

due IsT comme l’aventureux Ales- 
sandro Stradella, ont pns leur 
envoTou se sont refait une santé 
dans les Alpes. 

l 'oratorio San Giovanni Battisla 

de Stella ■^JSJSJTS 

ment du baroque i .totem *' ün 
v entend davantage les beautés ae 
te nature, la gloire de la naisrance 
a* h fa-ndc aue les sombres condam- 

ventions du prophète * jcaroi» 
gnent des sonontés célestM de 
porRue, les conseils apaisants de 
SâSmé à Hérode sont soutenus par 
l’intervention des luths. 

Le travail d’ornementation ou 
chant et des instruments est encore 
n-nforcé nar le dédoublement de 
Fwhestre comme dans ie roncerto . 

grosso, nn petit ensemble dialon 

SS? avecMes cordes. Mais la 
-faliesse, voire le maniérisme, lais- 
sent place à une tension plus dra- 
- Sue dans le grand duo fond où 
Hérode et Salomé font assaut de 

“SS. 

un arrêt brutal qui conclut l œuvre 
de façon spectaculaire. 

Pour mettre en valeur cette 


vient de Monteverdi mais annonce 
déjà le bel canto, il falhj >• 
m isme et la science des plans 
sonores de Marc Minkowslu et de 
ses Musiciens du ltmwt -Une ^s- 
tribution exemplaire, dominée par 

l'Hirod.d.PWiweH^jg" 


l’Heroae ae —r:’-—- 


ü«’o)T citherineBott'(S»lAinC 

nirîuine Batty (Hérodiade), 
Richard Edgar-Wilson G e Conseil- 
ter) - jns“Sit parfaitement cette 
quasi résurrection. Qui ^prolon- 
gera par un enregistrement de la 
firme Erato. 

Un bon fbumissear 
de «bis» 


Un deuxième concert permrttart 
d’aooréder le claveamste Andréas 
gtaier sur un bel instrument 
îioderne dû à un facteur de la 
région lyonnaise, Michel de Mayer- 
Dynamisme des attaqua, techni- 
que éblouissante, clarté d** J® 0 ®": 
tés, ligne musicale impeccable ^ une 
vte irSoyable traversait Coupenn 
et Scariatti. . 

qtaier avait également mis a son 
programme* des extraits de deux 
suites de Pancrace Royer, “J?!** 1 
îeur né à Chambéry, qui m T rt tme 
niace brillante à la cour de Louis 
vv Rafales de notes, glissandos, 
îc^r&tés à satiété, contrastes 


de masses : l’interprète souligna 
tous ces effets avec un séneux et 
une distance inimitables, 
déployant sa virtuosité avec une 
sorte de gourmandise amusee. 

Pour qui veut terminer brillam- 
ment un récital. Pancrace Royer 

peut être un bon fournisseur de 

«bis». Andréas Staier a Prière, 

fol une sonate de Scarlatti sur la 

dernière note de laquelle il swt 
envolé de son siège, comme pour 
signifier que tout était dit. 

PIERRE MOUUNIER 

► Programme du deuxième 
week end : Stabaf Mater, de 
Boccherini, par Agnès Mellon 

5 avril, 21 heure», prieuré du 

Bourg et-du-Lac 


uaniei - en 

parisiennes des années 50 et 60. 

Salle Wagram P our 1 le 1 < rf c ^ oljr 
Bidule pour le jazz, le L»do pour 
les Btuebells. Mais aussi le Casino 
SSeeFoltes-Bergèreetle 
Moulin-Rouge. Quarante ans de 
fumée, d'alcool de mus-que et 

un livre sur cette époque . Pans la 
nuit. De jour. Daniel Frasnay a 
photographié «la femme en 
France», les peintres, les courses 
kCtantilly. Et la nie. bmn ^ 
dont les angles rappellent Dota 


nedu, , 

et un ans et avec vingt-cinq bvrœ 

derrière lui. Daniel Frasnay sort de 
Si en quatre-vingt-quinze 
images humanistes. Ce n est que 
justice. M _ G . 

► Daniel Frasnay, « Portrated» 

jours et da ta mut a. Centre pho- 
Swaphique d'Ile-de-France, hotrf 
d^îSSede Ponwult-Cfombault 
(Val-de-Marne). Tous les ]oure 
de 14 heures à 18 heures- Jus 
qu'au 21 avril. 


Jouez avec la mort 

Le groupe Noir Limite poursuit ses interrogations 
sur le corps et la matière photographique 

. ■ ~ ■%#%« i r i>nipi 


NOIR LIMITE 

au Hovro 


LE HAVRE 


». Stator Mater et Salve 
de Vivaldi, par Gérard Losne 
(contralto), H Seminario musi 
SS. le 6 avril, 19 h 30, cathé- 
drale de Bellay. 

► Lottï, Jollvet, Berio, par •» 
Maîtrise de Radio-France. Dams 
Dupays (direction). p in l a ™*® 
7 avril à 17 heures. U Grange 

^ èr ?«.1 b 7 b 9«-1 H 0 a “ ,B 


L’Opéra Bastille annule 
une coproduction avec Vienne 

_ ... ^ I * date de cette annul 




Samson et Dali la, l’œuvre de 
«ïaint-Saëns inscrite au programme 
de l'Opéra Bastille à partir du 

24 mal d° nn6e dan ? 

« nouvelle production » °? ,se 
scène par Pier-Uigi Pi» UJJ 
jrtd’aœueUlir ce spertade daœ ta 

coproduction avec le Staatsoper de 

Vienne et le Music Center Opéra 
de Los Angeles inscrite initiale- 
ment ^ programme de là saison 
îTco^ a donc été 
sans explications officielles. 

« Toutes les personnes concernées 
qui ont vu la production à Vier }*? 
ont iuüà préférable de ne pas lac- 
cueUUrv, nous a déclmé toutefo^ 
M Pierre Bergé, président des 
'Opéras de Paris, précisant qu « d 
s'engageait à ce que cette annula- 
tion n'ait pas de répercussion sur 
l'enveloppe budgétaire destinée au 
spectacle » ■ 


„ Mort de te cantatrice Maria Rei- 
- Bruno Walter avait sur- 
n0 Xé «l’Hélène du bêlante»!* 
Richard Strauss accompagné en «a 
toi cette soprano autrichienne, née a 
wSe-SB - | Maria MVT* 
_._i essentiel de sa carnere a 
l’Opéra de Vienne et au Festival de 

S^bourg, où Tosranin. lui avatt 

confié le rôle tTEva dans les Maîtres 

sSi-jsîtfj’.sn: 


La date de cette annulation 
laisse perplexe quand cm sait que le 
sinuqn et Dalila mis en scène 
pour l’Opéra de Vienne par Gotz 

FYiedricha été présenté au «»ara I 

d’un « cycle des opéras français » 
dès le mois de décembre dernier. 
M Georges Hirsch, administrateur 

général de la Bastille, nous a | 

déclaré que la mise en scène de 

Gôtz Friedrich nécessita! t à s^ 

veux des « réajustements » et qu il 
Sîit dû y renoncer e “ apprenant 
que le dramaturge aHemand ne 
pourrait passer à Pans que quatre 
ou cinq jours. 

La somme versée pour la co-pm- 

ssftïsasAiasS 

SS dïnïïn projet ulréneur avec 
l'Opéra autrichien. A R _ 


de notre envoyé spécial 

Dans un ancien abattoir fermé 
depuis cinq ans, où les tirages sont 
SriS Sir les filins d’acier reliés 
fdes pylônes de béton gns, le 
prouoe Noir Limite expose sa 
deuxième création sur un sujet com- 
mun : la représentation de ta «non. 

Jean-Claude Bélégou sa.s.t .ta mort 
comme un acte d'amour. Enfouie 
dans l'obscurité, la cha^ d*^ 
rwvütinn. couverte de sable ci ue 
Srie. est littéralement avalée par 1a 
terre.La matérialité delà lumière 
autant que l’identité de la mon 
constituent le sujet dej * ltB . v, *‘? 

tourmentée. Pour Bélégou 'a pn« 

de vue est un rituel violent ou i ms- 

Sr^fodividuelle etl’ltisto.re ^lec- 
tive se rejoignent. La substance, te 
U du corps putrescent- ^dré 
sans pudeur sous tous ses angles, 
illustre le manifeste de Noir Lirrn . 
«Ce qui est douloureux dans la 
proximité, c'est la distance qui 
demeure.» 


- - j r 0 f 

Yves Trémorin a choisi de Mjj 
oar des fragments d anatomie (ptfds 

d.U idUnW» 
tinn ohvsique. illuminés de nme 
rietfr ces membres inertes, posés su 
nn^couverture, sont ensevelis dans 
la pénombre. Les 

SSKSæ 


rigoureux qui a pour enjeu le sem 
rte; formes. En cadrant la beauté des 

S^Sippta <>“ « Mi 

cet œil blanc nvé sur I éternité, Yves 
Trémorin témoigne d unetendrrare 
retenue, à rapprocher de celle qui 
émanait des émouvants portraits 
nus de sa grand-mère. 

Florence Chevalier, entourée d ac- 
cessoires rudimentaires (fleurs. 
Six. bougies), compose un ^ut 

üiéâtre dont elle joue m 

sünisrapïççs 

ou fée). 

Sincérité et dérision se mêlent 
dans ces scènes imaginaires « poè- 
firmes liées à l’enfance. L iconogra- 
phie de ces tableaux funéraires paro- 
die les stéréotypesdelamort figurfs 

dans les images sa'mes. Par ee^e 
rte miroirs avec son double, riu- 
mnee Chevalier accomplit une sorte 
d? voyage exotique et .m'tiatique 
dans /au-delà. Ses rolons suaves et 
aiore-doux rompent pour ta pre- 
mSre fois avec le lanprge du nar et 
blanc, spécifique de Noir Lmute. 

Suite du travail opéré sur le 
x corps à corps amoureux *, ces 
soixante-quinze œuvres développenl 
les interrogations esthétiques sur 'la 
substance même de la P ho j°^?^L 
menée marginalement parje groupe 
Noir Limite depuis sa création en 
1986. 

PATRICK ROEGIERS 

attïMBS'ïtfS 

agir 'srjrjssff. 

76600 La Havre, jusqu au 
21 avril. 



Et toutes agences de voyages. 


chanteurs en - . 

nour la première fois, en w». “ 


□ Wolfgang Sawalüireh quittera 
l'Opéra de Mnmch en 1993. - w 

cheTd’orchestre Woffgang bawal- 
lisch sera remplacé à la tète de 
l’Opéra de Munich, à P«tir de 
1993 par Peter Jonas, l actuel 

directeur de l’English Nattonal 
Orchestra de Londres. Rattaché à 
l'établissement roumchois depuis 
1971 le chef allemand, qui mène 
également une carrière de pianiste, 
pourrait revenir ultérieurement à 
■Munich en tant que chef invité. 




3615 

! CHARTER 




Martigues : 

42.80.08.19 


I SEULS les oiseaux paient moins cher_ 


.. .. -^^“.-.vir r- 


y 
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CULTURE 


ARTS 


Luxe, calme et volupté 

Un hommage au dernier des grands héritiers abstraits de Matisse 


L y art d’accommoder les ratages 


Cinquante dessins révèlent l’ambiguïté de ce qu’on nomme des «repentirs» 


SAM FRANCIS 

d la galerie soumier 


Depuis pris d'un demi-siècle, 
tantôt fêté, tantôt négligé, au gré 
des modes, Sam Francis accomplit 
son œuvre avec une admirable 
sérénité - et toute sous le signe de 
Matisse le coloriste. D'étranges res- 
semblances lient les deux peintres, 
à commencer par celle-ci : leur 
vocation, assez peu précoce, se 
déclara vers l’âge de vingt ans, à 
l’occasion d*une maladie, et ils 
commencèrent tous deux par pein- 
dre des aquarelles â rhôpital. 
Celles de Matisse étaient impres- 
sionnistes de ton, celles de Francis 
plutôt matissiennes : elles sont 
construites également pour et selon 
la couleur. 


En 1950. de sa Californie natale, 
Sam Francis se rend à Paris. Parmi 
ses premiers amis, Georges 


Duthuit! l’un des gendres du 
maître. Parmi ses premiers ama- 
teurs, Matisse elle-même. Que 
l'on ne puisse visiter uue exposi- 
tion du peintre de Santa-Monica 
sans penser à celui de Nice est 
donc simplement logique, tant leur 
parenté est étroite. 

Etroite, fructueuse et heureuse . 
il n'est pas actuellement dans les 
galeries parisiennes d’exposition 
plus convaincante que l’anthologie 
rétrospective par laquelle Jean 
Fournier célèbre Francis. 

Elle compte peu de toiles et 
d’œuvres sur papier, à peine une 
vingtaine, mais, d’un tableau de 
1948 aux plus récentes, toutes 
manifestent la même maîtrise de la 
composition chromatique et rela- 
tent l’évolution d'un peintre qui 
n'eut jamais d’autre ambition que 
de tirer de la couleur tout ce 
qu’elle contient d’éclat et d’éio- 



HISTOIRE 

D'UN 

IDIOT 


de FELIX DE AZÜA 


mise en scène et interprétation 
CHRISTIAN PLEZENT 
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LA CHAMBRE 

ET LE TEMPS 

de BOTHO STRAUSS 
Mise en scène de MICHEL DUBOIS 
Sam. 23 mats au dim. 14 avril 

THEATRE DU CAMPAGNOL 

Chatenav-Malabry 

46813333 


quence - comme Matisse naturelle- 
ment. 

Les procédés de son exploration 
ont varié : en 1948, Francis couvre 
toute la surface de la toile de rose 
liquide rehaussé d’un peu de car- 
min et de bleu. Au début des 
années 60, il exécute s es Blue 
Figures , mi-organiques mi-abs- 
traites. où servent toutes les 
nuances, de l’outremer le plus 
dense à l’azur le plus fluide. 

La touche est large, accompa- 
gnée de coulures et de taches. 
Quelques années plus tard, le blanc 
repousse les couleurs, de plus en 
plus diluées, vers les bords de la 
toile et, dans cette rétraction, elles 
gagnent en intensité et en lumière. 


REPENTIRS 

au Musée du [ouvre 


le corps même du dessin. En tirer 
des effets. Du mouvement. Une 


expressivité. 


« Une mise à fea 
de l’œil» 



Sans cesse. A tel point que les 
peintures récentes ne se composent 
plus que de taches éclatantes, 
citron, écarlate, vert jade, violer 
lilas, qui paraissent jetées sur la 
surface blanche au hasard d'un 
dripping frénétique. L’expression- 
nisme n’a cependant guère de part 
dans l'exécution. Francis, plus 
proche de Rothko que de Pollock, 
contrôle les dissonances et évite les 
mignardises acidulées, le joli ton 
qui flatte l’œil, la facilité en 
somme. 


L'exposition «Repentira» du 
cabinet des dessins du Louvre est 
entourée de tout ce qu’il faut pour 
que le visiteur accroche au propos, 
s'accroche à la barre de bois, se 
penche et se hisse sur la pointe des 
pieds pour mieux regarder tes 
feuilles placées un rien trop haut 
sur les cimaises en pian incliné. 
Par exemple, est reproduit, au mur 
cette fois, et en grand, la page 603 
du Dictionnaire de l’Acadérate 
abondamment corrigée par les 
membres de la digne institution, en 
1762. Cette page 603 contient la 
définition du substantif «repen- 
tir* : «Regret d'avoir fait ou de 
n'avoir pas fait quelque chose », 
avec, en marge, un ajout, peut-être 
un repentir, le mot «sincère» à 
placer après «regret». 


Ici, c'est Degas qui dans un nu 
allongé, une danseuse assise, puis 
un nu penché, nous fait passer à 
travers trois cas de repentir : le 
premier tient du désir de mieux 
dessiner le bras et la jambe de la 
femme; le second manifeste plus 
fermement une envie de garder la 
trace du motif en train de se fiure, 
et ce n’est pas un hasard si c’est 
dans la zone, sensible, du pied de 
la ballerine que ça se passe; quant 
au troisième, on n’est plus très sur 
qu’il s’agisse d’un repentir, tant le 
redoublement flou des lignes des 
jambes paraît servir la saisie fur- 
tive de la position instable d un 
corps lourd de femme. 


Des maladresses 
fascinantes 


Il arrive, il est vrai, qu’il ne 
sache résister à la séduction d’une 
harmonie particulièrement suave 
et que toute la toile ne soit que 
l’exaltation d’une nuance rare, trop 
rare. Mais, pour une œuvre un peu 
faible par excès d’élégance. com- 
bien de réussites ! 


En fait, cette vieille définition, 
d’ailleurs revue à peine trente ans 
plus tard, afin de l'adapter aux arts 
(cf. le Petit Robert) ne convient 
guère à ce qui se passe lorsque 
repenties) il y a dans le domaine 
du dessin, où l’artiste, à l'évidence, 
ne regrette pas trop ce qu’il a fait, 
même s'il le trouve mauvais, puis- 
qu’il ne l’efface pas, ou si peu 
qu’on peut douter de la sincérité 
de son regret. Ce qui nous vaut 
partais deux et trois têtes, trois eî 


Là, c’est Ingres qui, dans une 
étude pour le Martyre de saint- 
es t. -■ -■ la Kn* 


Symphorien , multiplie le bras d’un 
Homme ramassant une pierre et 
transforme sa recherche du juste 
contour eu une décomposition du 
mouvement sans pour autant affai- 
blir la force du geste. Ingres est 
encore présent avec plusieurs 
études sur une grande feuille, pour 
le Bain turc, où, dans 
l'enchevêtrement des figures 
esquissées, le dessinateur reprend 
avec insistance le tracé pointu des 
mains crispées sur quelque aiguille 
ou brin de fil Cette fois le repentir 
renforce l’expressivité du geste 
produire de mouvement. 


position de nous montrer toute la 
gamme de ses possibles, du plus 
simple - la correction de la ligne 
d’une jambe, d’une cuisse, d’un 
pied - au plus embrouillé, quand le 
peintre multiplie les biffures au 
point que le dessin entier n’est plus 
qu’un vaste repentir, un grand 
doute jeté sur l’autorité de la ligne. 
Et cela, de Léonard à Picasso et 
Matisse (ces derniers n’étant pas 
forcément ceux qui doutent le 
plus), en une cinquantaine de des- 
sins qui sont souvent fort beaux 
malgré leur incorrection, voire leur 
incongruité: A toujours fascinants. 
Car iis nous introduisent très 
concrètement dans le flux de la 
pensée à l’œuvre. Un pensée qui 
bute, s'obstine, s’attarde, ne s’en 
sort pas toujours, s’écarte des 
conventions et des normes, classi- 
ques, pour gérer ce nœud d’incerti- 
tudes, ce lieu de non-repos, cette 
zone de positions et non de pause 
qu’est un «repentir». 

GENEVIÈVE BREERETTE 


quatre bras ou jambes pour un 
même tronc. Quelques monstruosi- 


mëme tronc, quelques monstruosi- 
tés, une certaine agitation, voire 
beaucoup de confusion. 


Celle qui clôt (’expiisition, 
monumentale composition en 
ovale, semble une carte du ciei, 
parcourue de comètes aux cheve- 
lures chamarrées, animée d’explo- 
sions solaires et d’incandescence 
sur fond de nuit bleue et noire. 
C’est, tout simplement, une toile 
admirable, et la meilleure vérifica- 
tion de l’un des aphorismes préfé- 
rés du peintre. *La couleur, dit-il, 
est une mise à feu de l’relL » 

PHILIPPE DAGEN 


» Galerie Jean Foumier. 44. rue 
Quincampoix, 75004 ; tel. : 
42-77-32-31. Jusqu'au 26 avril. 


On a grand plaisir à observer ces 
dessins en partie corrigés eu cours 
d’exécution. Les repentira y sont 
parfois énormes, si appuyés et si 
flagrants qu’on ne voit d’abord 
qu’eux; partais si bien dissimulés 
da n s l’ombre des hachures, ou sous 
un peu de blanc transparent, qu’on 
les découvre comme dans les devi- 
nettes des enfants. Ils révèlent 
certes l’hésitation passagère ou 
durable de l’artiste dans sa 
recherche du meilleur contour ou 
de la bonne position, mais surtout 
comment celui-ci peut tirer parti 
de ses ratages, jouer de 1 imperfec- 
tion de sa première définition du 
trait, de son décala» avec le sui- 
vant ou celui d’apres ; et inscrire 
délibérément l’inconvenance dans 


► Hall Napoléon, jusqu'au 
17 juin. Catalogua, textes de 
Françoise Vïatte, Christina Pétri 
nos, Hubert Oamish. Hélène 
Cixous, Jean Clair, 145 pages, 
180 F. 


LESHffliïSWiWff 


Dans l’admirable scène de la 
Visitation de Sebastiano de} 
Piombo, un repentir porte aussi 
sur une main, celle de là vierge qui 
étreint l'épaule d’Elisabeth. LL 
fondu, il contribue discrètement a 
traduire l’émotion de la rencontre. 
Dans une Crucifixion (école lom- 
barde du seizième siècle), les 
mains agrippées à la croix, à deux 
endroits, soulignent ta douleur de 
Madeleine. De dessin en dessin, on 
note bien, d’autres exemptes de ces 
maladresses initiâtes, qui n’en sont 
plus, et appuient, ou même engen- 
drent, une composition d’ensem- 
ble, comme dans la Danseuse 
assise de Matisse. B y a repentir et 
repentir, et c’est le propos de Pcx- 
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VIE 
DE LA 

REVOLUTIONNAIRE 
PELAGIE VLASSOVA 
DE TVER 


RIMBAUD 


NATHALIE 

STUTZMANN 


TEXTE FRANÇAIS : 
ÜI RNAKO IWtTRAT 
M1SE EN' SCÈNE • 
BERNARD SOBE1. 
DÉCOR - 
NECKY R1ÊTI 
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GLOIRE A CELUI PAR QUI 
LE SCANDALE ARRIVE 


THÉÂTRE 


contralto 

Patrick Cohen pianoforte 
Erich Hôbarth violon 
Christophe Coin violoncelle 

BEETHOVEN 


DE GENNEVILLIERS 
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NATIONAL 


MÉTRO GABRIEL PÉRI 


TÉL. 47 93 26 30 


• Pourquoi il reste le symbole même de la jeunesse 

Comment, des catholiques aux communistes, chacun a voulu le récupérer 

* Pourquoi il a abandonné à 20 ans la littérature pour parcourir le monde 

• L’énigme de ses amours avec Verlaine 

Cent ans après sa mort, Arthur Rimbaud, le poète, le casseur, le vagabond, 
continue de fasciner ; qui fut vraiment l’ homme "aux semelles de vent "? 


L'HERMES Editeur Téi. o) 463407 70 

L'essentiel sur 

HISTOIRE POLITIQUE ET 
CONSTITUTIONNELLE DE LA FRANCE 
( 1789 - 1990 ) 

par Michel 1„ MARTIN et André CABANIS 
Diffusion MEDIUS SA 9 rue Séguier 75006 PARIS 


Un grand dossier du Nouvel Observateur 


avec : 


Alain Borer, Michel Butor, Bernard-Henri levy, 
Marcel Maréchal, Ernest Pignon-Ernest, Luc Simon... 
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American Airiines 
vous offre le Nouveau Monde 

à des prix exceptionnels. 


v Peut-on rêver mieux que l’ Amérique avec Amencan „~ tîmra nts et de faite davantage de shopping. # 

permettront de découvrir de meilleurs hôtels, de plus g*™ d nroposer plus de destinations aux U. S. A. qu au 

WNœso laflfü exceptionnels, Amman AMtasa destination Anale au* B^Ums _ 

aune compagnie aedome aious eriœ de changer de < ^P’S°5^*5„ œm p tei K. 23 ,). destinations qu Amencan 

Précisons que les tarife exceptionnels cités ici ne sont qu q «eille 

Airiines dessert aux Etats-Unis. . A . à - m 42.89.05.22 - Bordeaux : 56.44.52.90 - 

Appelez dès maintenant votre agent de voyages cm 88 3290.22 - Lyon : 78.92.93.15 - Toulouse : 61.23.30.20 
91.91.66.34 - Nantes : 40.89.10.92 - Nice : 93.87.19.79 - Strasbourg . 88.32.w.z 


MIAMI 


Soleil, plage, bikinis, 
voile, gratte-ciel , 
vous allez adoien 


I Al ri s 

ORLANDO 


Quoi de plus magique 
que cette ville 
de “contes de fées”. 


3700 * 

semaine 


4000 * 

week-end 


3700 * 

semaine 


4000 * 

week-end 


Paris 

NEW YORK 


Certaines villes 
veulent l’imiter mais 
Big Apple reste unique. 

2995 * 3295 * 

semaine week-end 


WASHINGTON D.C. 


Plus de 18 millions 

de touristes par an, 

ce n’est pas un hasard. 

2995 * 3295 * 

semaine week-end 



DALLAS FORT WORTH 


Cosmopolite et culturelle, 

chaleureuse et amicale, 
dans le plus pur style texan. 

4040 * ^ 340 * 

semaine week-end 



LA NOUVELLE ORLEANS 


De super restaurants, du jazz 
torride et son quartier français 
en font un festival permanent 



Pans 

CHICAGO 


Pour pouvoir dire comme Kipling 
“j’ai rencontré une ville, 
un p vraie ville et c’était Chicago . 


4040 * 


semaine 


4340 * 

week-end 


3645 * 

semaine 


394 ? 

week-end 


Hollywood, Beverly Hills, 
la plage de Venice... 

Los Angeles ni plus ni moins ! 

4500 * 4800 * 

semaine week-end 


SAN FRANCISCO 


. Lf r-bar me incarné avec 
sa baie romantique, ses mélanges 
de cultures et tous ses tramways. 

4500 * 4800 * 

semaine week-end 


Paris 

SAN DIEGO 


Le climat y est dune douceur excep- 
tionnelle, le soleil y brûle toute 
l'année. San Diego n’attend que vous ! 


4500 * 

semaine 


4800 * 

week-end 


Voyage valable uniquement sur 

mcntl 4 ^—^^X^tenniné avant le 30 juin 1991. Mini- 

commencer avant te :K BjUets non «mboursables sauf cas de force 
m um/Maximum du séjour. - J , tÉservc d’approbation gouverne- 

majeure. Tbus les tarife sont comm d semaine du lundi au jeudi et 

mentale - Valables pour un voyage pas les taxes (envi- 

leweek-endduvendremauctome.teunft^^^ ^ „ e FF/doUàrs). 

ion 150FF, montants variables suiets partenaire t^jonaL 

•Certaines vüles sont desservies par Amencan Eagte, n F 
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EXPOSITIONS 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU^ 

Plaça Georgas-PompWou (42-77- 
72-33). TJ.j. sf mer. da 12 h è 22 h, 
sam., dim. et jours fériés de 10 h a 
22 h. 

L'ARTOT 

Atelier des enfants. 

Jusqu'au 20 mai 1 99 1 . . . 

CAPITALES EUROPÉENNES DU 
NOUVEAU DESIGN. Galerie du CCI. 
Jusqu'au 27 mai 1991. 

FRANK O. GEHRY. Projets en 
Europe. Galerie de dessins d architec- 
ture. Jusqu'au 70 juin 7997. 

WITOLD GOMBROWîCZ. Galena du 
ta BPI. Jusqu'au 10 juin 1991. 

BERTRAND LAVIER. Galeries 
contemporaines - rw-de-chaussée. Jus- 
qu'au 14 avril 1991. 

JEAN VILAR AU PRÉSENT. Grand 
foyer, jusqu'au 3 juin 7991. 

WILLIAM WEGMAN. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 14 avril 
1991. 

Musée d’Orsay 


Quai Anatole-France (40-49-48-74). 
Mer., ven.. sam., mar. de 10 h a 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 45. dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

AFFICHES : LE CIROUE. Exposi- 
tion-dossier. Entrée : 27 F (billet d ac- 
cès du musée). Du 9 avril 1997 au 
7 juillet 1991. 

GEORGE N. BARNARD : PHOTO- 
GRAPHIES DE LA GUERRE DE 
SÉCESSION. Expoaitton-doeslar. - 
Espace photographies arts graphiques 1 
et 2. Entrée : 27‘F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 26 mai 1991. 

DESSINS DE CARPEAUX. Rez-de- 
chaussée. Entrés : 27 F (billet d'accès 
au musée). Jusqu'au 23 juin 1991. 


DESSINS NÉO-IMPRESSION- 
NISTES. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès au musée). Du 
9 avril 1991 au 7 juütei 1991. 

P H OTOGR AM MES DES FRERES 
LUMIÈRE. Espace naissance du ciné- 
matographe- Entrée : 27 F (bHtet d ac- 
cès au musée). Jusqu'au 24 juin 1991. 

RENÉ PIOT (1866-1934) : 
DÉCORS DE THEARE. DÉCORS 
MONUMENTAUX. Exposition- dos- 
sier. Entrée : 27 F (billet d'accès du 
musée). Jusqu'au 26 mal 1991. 

LE TEMPS DES SYNAGOGUES EN 
FRANCE (1791-1914). Exposition- 
dossier. Pavillon Amont. Entrée : 27 r 
(billet d'accès du musée). Jusqu'au 
27 mai 1991. 

Polols du Louvre 


Entrée par la Pyramida (40-20- 
51-51). T.i.j. sf mar. de 10 h è 22 h. 

ACQUISITIONS RÉCENTES DES 
SEPT DÉPARTEMENTS OU MUSÉE 
DU LOUVRE. Hall Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 jfutr» 1991. J „ 

JOOS VAN CLEVE. Pavillon de Flora. 
Entrée : 30 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 27 mai 1991. 

REPENTIRS. Hall Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu au 
17 juin 1991. . 

SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1760-1830). Galerie et salle Moi- 
lien. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 30 juin 1997. 

LE TRÉSOR DE SAINT-DENIS. HaU 
Napoléon. Entrée : 30 F (possibiHtés i de 
billata couplés avec celui du musée). 
Jusqu'au 17 juin 1991. 

Musé* d'art modems 
de la Ville do ParU ,_ 

12, av. de New-York (47-23-81-27). 
T .1.1. sf lun. de 10 h è 17 h 30, mer. 
lUSQu’à 20 h 30. Le musée sera fermé 
les 1-, 8, 9, 19 et 20 mai. 



FORMIDABLE ! 


£AL DU 

frauLIH. RPUGE. 

\ Le prestigieux Cabaret île Paris, 


MONTMARTRE - PLACE BLANCHE - T«. :U)46.06.00 l9 


jCe Moitié 



PIERO MANZONI. Enrrée : 30 F 
(possibilité de bidet groupé : 35 F]. Jus- 
qu'au 26 mai. 

PINO PASCAL!, ETTQRE SPAL- 
LETT1. Entrée : 20 F (possfcffité de M- 
let groupé : 35 F). Jusqu'au 26 mai 
199). 


Grand Palais 



«DOSSIERS ET DOCUMENTS» 


NUMERO SPECIAL 


Av. W.-Churehffl. pi. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 

CINQUIÈME SALON INTERNATIO- 
NAL DÉ L'AFFICHE ET DES ARTS DE 
LA RUE. (42-56-46-06). T.i.j. de 12 h» 
18 h, sam., dlm. de 11 h è 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 20 avril 1991. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-64-10). TJ.), si mar. 
et mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 12 F. 
Jusqu’au 19 août 1991. 


MUSÉES 


ALBERT BRENET. Musée de (a 
Marine, patois de Chafflot, place du Tro- 
cadéro (45-53-31-70). T.i.j. sf irar. de 
10 h à 18 h. Entrée : 20 F. Du 5 avril 
1991 au 6 juin 1991. 

CAMILLE CLAUDEL Musée Radin, 
hôtel Biron. 77, me de Vnrenne (47-05- 
01-34). T.I.J. sf lun. de 10 h è 18 h, 
mer. de 10 h è 20 h. Fermeture des 
caisses 30 min. avant. Fermeture 
exceptionnelle le 1* mai. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 2 juin 1991. 

j an DIBBETS. Centre national de ta 
photographia. Pelais de Tokyo, 13. _av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.i.j. sf mar. de 10 h è 17 h. Fermeture 
le 1 mal. Entrée : 26 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 20 mai 1991. 

LA FAÏENCE MAROCAINE DANS 
LES COLLECTIONS FRANÇAISES. 
Musée national des arts africains et 
océaniens. 293, av. DeumasnB (43-43- 
14-64). T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h 30 
sam., tüm. de 10 h è 18 h. Jusqu eu 
17 juin 1991. 

HIRAYAMA SUR LA ROUTE DE LA 
SOIE. Musée national des arts asnju- 
ques - Guimat, 6, p). d’Iéne (47-23- 
61-65). T.i.j. sf mar. de 9 h 45 ô 
17 h 15. Entrée : 23 F. Jusqu au 
22 avril 1991. .. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des arts de te mode, 109, rae 00 
Rivoli (42-60-32-14). T.M sfmar de 
12 h 30 è 18 h. dim. de 11 h è IB h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 9 septembre 
f991 

MAGIES D'ANGKOR. Hôtel de la 
Monrrate. 1 1. q«N Çonti 
T.lj. sf tun. de 13 h è 18 h. Entrée . 


documents 


Avril 1991 

Premier dossier 

LA SIDÉRURGIE 

Second dossier 

LE BRÉSIL 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


EUROPE : L'ENGRENAGE 
DU MARCHÉ UNIQUE 


i 16 pages 


45 F 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


ÆeüBwMk SANS VISA 


25 F. Jusqu'au 19 mei 1991. 

RICHARD MEITNEH, VERRE 
CONTEMPORAIN. Musée de» arts 
décoratifs, galerie d'actwfités,. lO/tüÜf 
de RivoB (42-60-32-14). T.lj. Sf mar. 
de 10 h è 18 h. Entrée : 10 F fau com- 
pris dans le prix d'entrée du musée), 
jusqu'au 28 mai 1991- 
LE MONDE DE PROUST, PHOTO- 
GRAPHIES DE PAUL NADAB. Casse 
nationale des monuments historiques, 
orangerie de l’hôtei de Sutty - 62, rue 
Saint-Antoine (42-74-22-22). T.i.j. sf je 
1 mai de 11 h > 19 h. Jeu. ]usqu è 
21 h. Entrée :18 F. Jusqu'au 13 ma) 
1991. 

LA MÉMOIRE DES TIMBRES. 
Musée de la Poste, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dîm. de fl h a 

18 h. Jusqu'au 1 novembre 1991. 
L'ORIENT D’UN DIPLOMATE. 

Musée de l'Homme, patois de ChailUK. 
place du Trocadéro (45-53-70-60). 
T.U. sf mar. et fêtas de 9 h 45 è 
17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu au 

19 mai 1991. 

PANORAMA DES PANORAMAS. 
Centre national de la photographie. 
Palais da Tokyo, 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Fermeture exception- 
nelle le mercredi 1* mal. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 20 mari 
1991. 

LA PHOTOGRAPHIE AU BAU- 
HAUS. Palais de Tokyo, 13. ev. du Pré- 
sident-Wilson (47-23-30-63). TAj. 
mar. da 9 h 45 è 17 h. Entrée : 26 F. 
Jusqu’au 13 mai 1991. 

PICASSO VU PAR LES PHOTO- 
GRAPHES. MuséePtoasso, hô«^ 

5. rue de Thorigny (42-71-25-21). TA), 
sf mar. de 9 h 15 è 17 h 15. mer. jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 25 F. dim. .13 F. 
Jusqu’au 6 avril 1991- ______ 

RECONSTRUCTIONS ET MODER- 
NISATION. La France après le* 
ruines. 1918... 1945-- 
nationales, hôtel de Rohan, 67 , rue 
VieiHe-du-Tempto (40-27-60-00) . T JJ. 
sf lun. de 12 h è 18 h. Jusqu au 5 mai 
T991. 

LA BUE DU BAC. Musée de la 
Légion d'honneur. 2, rue Betachasse. 
TAj. sf jours fériés de 14 h » H h 
Entrée : 10 F. Jusqu au 23^110 19^1. 

LES STYLES DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard, 25, nie de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. de 14 h ù 
19 h. Fermé tes quhue derniers |OU«<M 
chaque trimestre (du 15 au 30 juin). 
Entrée ; 20 F. Jusqu'au 14 septembre 
1991. 

TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit Palais, av. Winston-Churchill 
(42-66-12-73). T.l.j. sf tun. et jours 
fériés de 10 b è 17 h 40. Entrés : 20 F. 
Jusqu'au 1 septembre 1991. 

UNE PASSION POUR LA CÉRAMI- 
QUE. LA COLLECTION FINA GOMEZ. 
Et le grand prix (métal Hommage à 
Bernard Palissy. Musée des arts déco- 
; ratrfs. 107. rue de Rivoli (42-60-32-14). 

: T.l.j, sf mar. de 10 h 30 à 18 h. 
Entrée : 20 F, Jusqu'au 23 juin 1991. 

HENRI-GEORGES VIDAL. Musée 
Bourde»®, 16, rue Antoine-Bourdelle 
(45-48-67-27). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h h 17 h 40. Jusqu'au 
12 mai 1991. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de Chaillot, place du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.l.j sf mar. et fêtes de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 1" octobre 1991. 


IGNACIO ZULOAGA (187<M946|. 
Pavillon des Ans, 101. rue Rambuteau 
(42-33-82-501. T.l.j. sf ton. et jours 
fériés de 1 1 h 30 i 18 h 30. Entrée : 

26 F. Jusqu'au 28 avril 1991. 

CENTRES CULTURELS , 

A LA DÉCOUVERTE DE PALMŸRE. 
Institut du monde arabe. 1. rueras Foa- 
sés-Saim -Bernard (40-51-38-39). T.lj. 
sf lun. de 13 h à 20 h. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au S juin 1991. 

ASS. SHARMINI THARMARAT- 
NAM, JEAN-LUC BLANC. Hôpital 
Ephémère. 2. 4 nie Carpeau* (46-27- 
82-82). T.l.j. sf ton. de 12 h è 19 n. 
Jusqu’au 28 avril 1991. 

JEAN-CHRISTOPHE AVERTY. 
Espace Bectra, 6. rue Récanw (46-44- 
10-03). T.l.j. sf ton. de 11 h 30 à 
18 h 30, je u - juspu’è 22 h. Jusqu'au 
28 avril 1991- 

AZOTEAS DE MEXICO. Centre 
culturel du Mexique, 28. bd Raepaü (45- 
49-16-26). T.l.j. sf dim. de 10 hè 18 11 
sam. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 13 avril 

1991. , „ 

MARIO BOTTA. Centre culturel 
suisse, 38. rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-38-38). T.l.j. sf lun. et mar. de 
13 h è 19 h. Jusqu'au 7 avril 1991. 

CUILLERS-SCULPTURES. Fonda- 
tion Dapper, 50, av. Victor-Hugo (45- 
OO-Ot-BO). T.l.j. de 11 h è 19 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 28 avril 1991. 

TOYO ITO. FRANÇOIS DESLAU- 
GIERS. FRANK HAMMOUTENE. Ins- 
titut français d'architecture, 6 bis, rue 
da Tou mon (46-33-90-35). T.l.j. sf dte*. 
et lun. de 12 h 30 ft 19 h. Jusqu au 

1 kÏÏjMS ANATOUENS : UN ART 
ANCESTRAL. Institut du monde arabe, 
1, me des Foasés-Saint-Semard <40- 
5 ’l -38-38). T.Lj. af ton. de 10 h è 20 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 28 juin 1991. 

PRIX FONDATION FORT AB AT 
1990-1991. Maison de l'Amérique 
Latine, 217, bd Salnt-Gentiain (42-22- 
87-60). T.Lj. sf sam. et dim. de 10 h a 
22 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 30 avril 
1991. 

PAUL SIMON (1892-1979). Elé- 
phants. Bons, singes... sculptures et 
gouaches. Fondation Dosne-Thiers, 
27, place Saint-Georges (48-78-44-45). 
T.l.j. da 10 hà 18 h. Entrée ; 25 F, Jus- 
qu’au 21 avril 199t. _ 

q LE SIÈGE DE PHARAON ET LE 
TOUR DE DIDEROT DE THOMAS 
TEMPTE. ÉBEN1STTE. Centre culturel 
suédois, hôtel de Maria, 11. rua 
Payenne (42-71-82-20). TJ.j. sf ton. da 
12 h à 18 h. Jusqu'au 14 avril 1991. 

MARIA SVENSSON : INSTALLA- 
TIONS. Centra culturel suédois, m»« 
de Marte - 11, nie Payerais (42-71- 
82-20). T.l.j. sf ton. de 12 h è 18 h. Ito 
8 avril 1991 au 14 avré 1991. 

SRDJAN VUKCEVIC. Centre culturel 
yougoslave. 123, nie Saint-Martin (42- 
72-60-50). T.l.j. sf dkn. de 11 h ù 18 h 
et un sam. sur deux do 14 h è 18 h. 
Jusqu'au 19 avril 1991. 


GALERIES 


GILLES A1LLAUD. Galerie de France. 

52. rue de la Verrerie (42-74-38-00). 

Du 9 avril 1991 au 18 mai 1991- 
LOUIS ANQUETIN (1861-1932). 

La passion d'étre peintre. Galerie 
Brama et Lorenceau, 68. boulevard 
Matesharbas (45-22-Î6-89). Jusqu'au 
20 avril 1991. . , 

AREZKI AOUN. Galerie Lucien 
Durand, 19, rue Mazarlne (43-26- 
25-35). Jusqu'au 14 avril 1991, 
ARTISTES A LA BASTILLE. Jean 
Chazy, Daîkl WakachJ, Louis-Marie 
Catta. Potier Oataunay. Gatene 25, 

25. rue Relier (47-00-80-78). Jusqu au 
7 avril 199T. _ 

ALAIN BALZAC. Goi^ Frai-Dete- 
vatiada, 10. me Saint-Sabin 143-38- 
52-60). Du 9 avril 1991 au 18 mai 
1991. 

XANTE BATTAGUA. Galerie Hay- 
ram-Atebal Semmter, 58. rae daJUiu^ 
versité (42-22-58-09). Jusqu au 31 mw 
1991. 

CLAUDE 8ELLEGARDE. Galerie 
Jousse-Seguin, 32-34, rua d* > O»*™* 
(47-00-32-35), Jusqu au 13 avril 1991. 
Galerie Bernard Davignon, 76. nie 
VteHta-du-Templa (48-04-62-50). Jus- 
qu'au 20 avril 1991. 

CAROLE BENZAKEN. Gatene Pierre 
Lescot. 163, rue Saint-Martin (48-87- 
81-71). Jusqu'au 4 mai 1991. 

PHILIPPE BERRY, BILLTRAYLOR. 
Galerie Montenay. 31. rue Mazarfne 143- 
54-85-30). Du 4 avrS 1991 au 27 avril 
1991. 

JOACHIM BONN EM Al SON. Gâter» 
Michèle C ho maire, 24. nie Beaubourg 
(42-78-06-82). Jusqu'au 11 mal 1991. 

ALEXANDRE BONNIER. JEANNE 
GATARD. Galerie Charles Sabton. 
21, av. du Maine (45-48-10-48). Jus- 
qu'au Il mai 1991. 

PJEfl PAOLO CALZOLABL Setaeted 
Works. Galerie Ghislaine Hussenot. 

5 bis, me das Haudriettes (48-87 
60-81). Jusqu'au 27 awfl 1991. 

SANORO CASTRO. Art of dite Cert- 
tury, 3, ma Visccmi (46-33-57-70). 
Jusqu'au 20 avril 1991. 

ROMAN CIESLEWICZ. Galerie du 
Jour Agnès B. 6, me du Jour (42-33 
43-40). Jusqu'au 13 avril 1991. 

CLAISSE. Galerie Denise René, 
196, bd Saint-Germain (42-22-77-57) 
Jusqu'au 15 mal 1991. 

PHILIPPE COGNEE. Gâterie Laage- 
Salomon. 67. rue du Temple (42-78 
lt-71). Jusqu'au 30 avril 1991. 

PATRICK CORILLON. Galerie des 
Archives. 48. n» de» Archives (42-78- 
05-77). Jusqu'au 13 avril 1991. 

MARC COUTURIER. Gâterie Michel 
Vidal, 56. rae du Faubourg-Saim-An- 
toine (43-42-22-711. Jusqu'au 11 mal 
1991. 

GERARDO DËLGADO. Gâterie Fari- 
deh-Cadot. 77, rue des Archives (42- 
78-OB-36). Jusqu'au 20 avril 1991. 

DESSINS. BALTHUS. BLAIS. 
COMBAS. DADO. DINE. DUFOUR, 
GAROUSTE. Hudeux, Ktossowskl, 
Tingudy. Galerie Beaubourg, 23. rae 
du Renard (42-71-20-50). Du 6 avril 
'1991 au 11 mai 199 7- 


MARINO DI TEANA. Galerie Anot- 
r(a(, 9, av. Matignon (42-99-16-16). 
jusqu'au 11 avril 1991. 

DOKOUPIL Galerie Sam» Saouma, 

16, rue des Coutures-Saim-Garvsrs (42- 
78-40-44). Jusqu'au 27 avrë 1991. 

BERNARD DUFOUR. Une rétro- 
spective. Galerie Beaubourg, 3. rae 
pErra^Herd (48-04-34-40). Du 8 avril 
1991 au 11 mai 1991. 

MATTHIAS DUWEL. Gâterie Beflier. 

7, quai Voltaire (42-60-74-72). Jus- 
qu'au 18 awB 1991. 

BERNARD FAUCON NIELE 
TORONI. Galerie Yvon Lambert. 
108, rue Vteilla-du-Temple (42-71- 
09-33). Jusqu'au 16 avril 1991- . 

JOAN FONTCUBERTA. Galene 
Zabriskie, 37, rue Outocampow (42-72- 
3&47) Jusqu’au 11 avril 1991. 

JEAN-PIERRE F0 HMlC S^ ll _ Ga, l 1 , ï , 
Hadrien Thomas, 3. nra Pt^re (42- 
78-03-10). Jusqu'au 29 avril 1991- 
GÉRARD GASIOHOWSK). Galane 
Maeflht. hôtel Le Rebours. 12. nie 
Saint-Marri (42-78-43-44). Jusqu au 
15 avril 1991. 

SAM GILUAM 1969-1973. GJj™ 
Darthea Speyer. 6. rue 
(43-54-78-41). Jusqu au 15 avril ihmi. 

GRAU. Gâterie Maeght. hôtel Le 
Rebours, 12, nie SelntJtftem (42-78 

43-44). Jusqu'au 27 avril 1991- 

MARCEL GROMAIRE. Gâtent .tard, 
179 boulevard Saini-Germam (45-44^ 
66-88). Du 4 avril 1991 au 11 mat 
1991 

CHR1STOPH HAERLE. Gâterie Gil- 
bert Brownatona et Cie, 9, rue Saint- 
GÜtes 142-78-43-21). Jusqu au 15 avril 
1991 

HERVÉ ET RICHARD 01 ROSA. 
Trais façons de voir te* du»w... ta» 
lieux. Galerie intersection 11-20. 
38, me des Amandiers (43-66-84-91). 
Jusqu'au 15 juin 1991. 

ALEXANDRE HOUAN. Gâterie Jfane 
Stem, 26, rue de CHaronna (48-08- 
78-84). Jusqu'au 4 mai 1991. 

STEPHEN HUGUES. Gâterie PMjpe 
Casifri, 13, rue Chapon (48-04-00-34). 
Jusqu'au n mai 1992. .... 

PATRICE HUGUES. Gatene Atoin 
Oudin, 47. rae Qumcampoix (42-71- 

83- 65). Du 8 avril 1991 au 4 ma 1991. 
CHRISTIAN JACCARD. Gaterte 

Louis Carré, 10, av. de Messine (45-82- 
57-07). Jusqu’au 13 avril 1991. 

BARBARA KASTEN. Galerie UrW et 
drbï, 48. rue da T uranne, 2* étage, 
escalier B (42-74-56-36). Jusqu eu 
22 avril 1991. _ 

MACRÉAU. Galerie Jacques Bartoar - 
CaroKne Beta. 7. rae Pecqwjy I40-Z7- 

84- 14). Jusqu'au 13 avril 1891. 

PIERO MANZONI. Galerie Karstim 

Grève, 5, rue Debelleyme (42-/7- 
19-37). Jusqu'au 20 avril 1991. 

MINGQIS CHINOIS. Gâterie Jacques 
Berrèra, 38. nie Mazarlne [43-26- 
57-8 1). Jusqu'au 30 Juin 1991. 

RICARDO MOSNEfl. Gâterie Oun» - 
Martine Quaval, 9. rue Duras (47-42- 
68-66). Jusqu'au 12 «vtè 1991. 

MILOSLAV MOUCHA. Gâterie Lam- 
bert -Rouland, 82, rua b Bo«e (46-83- 
51-52). Jusqu'au 12 avrt 1991- 
KENNETH NOLANO. GaHery Urban. 
22, av. Matignon (42-85-21-34). Jus- 
qu'au 2 mai 1991. 

MARIA NOR0MAN. Galerie Crausal- 
Robelm Berna, 40, me 0**ncam\w* 
(42-77-38-87). Jusqu'au 27 swï 1M1- 
PAPIERS DE PEINTRES. PAPIERS 
DE SCULPTEURS. Gâterie Artcuri»' 

9, av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 4 mai 1991. 

JEAN-LUC PARANT. Gatene Mon- 
taigne, 36, avenue Monttrfgne (47-23- 
32-35). Jusqu’au 27 av li 1991- 
GIANN1 PIACENTINO. Gatene DI 
Meo. 8. rue 

10-981. Jusqu’au 27 avril 1991. 

JEAN-PIERRE P1NCEM1N. Galerie 
Jacques Barbier - Caroline Bâta, 7, nia 
Pacquay (40-27-84-14). Jusqu au 
20 avrB 1991. «... 

SERGE PLAGNOL Galene Area, 

10, raa de Pteardte (42-72-88-86). Jus- 
qu'au 11 mal 1991. 

ALEXIS POUAKOFF. Gâterie Pûd et 
Ole, 95, rae dB Seine (43-25-10-12). 
isqu'au 11 mai 1991. 

JOAN BABAS CALL Galerie J. et J. 
Donguy. 57, rae da te Roquette (47-00- 
10-94). Jusqu'au 13 avril 1991. 

MAN RAY. Gâterie Thorigny, 13, rue 
de Thorigny (48-87-60-65). Jusqu'au 
14 avril 1991. 


PIERRE RE1MER. Galerie Agathe 
Gaillard, 3, rae du Pom-Loms^Tippe 
(42-77-38-24). Jusqu au 25 avni 1881. 

DENIS ROCHE. Galerie Adrien 
Maeght. 42-46. rae du (45-48- 
45-15). Jusqu'au 13 avril 1991. 

FRANÇOIS ROUAN. Galerie Dantel 
Templon, 1. impasse Beaubowg (42- 
72-14-10). jusqu'au 24 avrt 1»1. 

ULRICH BUCKRIEM. Galeri e 
Durand-Dessert, 3. rue 
(42-77-63-60). Jusqu au 27 awfl 1991 . 
Gâterie Durand-Dessert, 3. n» des Hau- 
driettes (42-77-63-60). Jusqu au 9 mai 
1991. ... 

SERS. Gâterie Chrss^ w»S»*he. 
33, av. te Bourdonnais [45-65-43- 1 /). 
Du 4 avril 1991 au 4 mal 1M1- 
RAY SMITH. Gâterie Thaddaeus 
Ropac. 7, rue Debelleyme (42-72- 
99-00). Ou 9 avril 1991 au 11 ma* 
1991 

TiNO STEFANONI. Galerie Krief. 
50, ni» Maaarina (43-29-32-37). Du 
4 avril 1991 au 4 mai 1991- 
TABUCHI. Gâterie Ariti. 21 , nia Gué- 
négaud (43-54-57-01). Juaqu au 
27 avril 1991. , a _ 

TIROUFLET. Gatene Jean Peyrolte. 
u! rae de Stfvigné (42-77-74-59). Jus- 
qu'au 4 mai 1991- . 

MAURIZIO TOFFOUrm. totene 
Façade, 30, rue Beaubourg (48-87- 
02-20). Du S avril 1991 au 30 avril 
1991 

GUILLAUME TREPPOZ. Galerie Ber- 
covy-Fugier, 27, rue de Cheronne (48- 
07-07-79). Jusqu'au 4 mal 1991. 

XIAO XIA. Galerie l«y_ 

36. rae Guénégaud (43-54-22-4^. Jus- 
qu'au 11 mai 1391. 


PÉRIPHÉRIE 


BOULOGNE Italie, points de vue, 
1912-1926- Espace départemental 
Albert-Kahn, 14. rw du ! ^ ^ 
des Abondances (46-04-52-80). Tl-l- 
sf ton. de 11 h è 18 h. Entrée : 10 F. 
Jusqu'au 15 mal 1991. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. 
Icônes et Icônes bradées «te la Srinte 

Russie. XVb et XVII- sfèck». Centre 

«whurel de Boutogne^itoiMjat, 22, n» 

de la Belte-Feuffla (46-84-77-95). T.lj. 
de 8 h è 21 b. dim. de 10 h fc 12 h. 
Jusqu'au 11 mal 1991. 

BRÉTIGNY -SUR-ORGE Sèment» 
de réflexion pour le constitution 
d’une collection d'art. Contemporaio. 
Gâterie d’art contemporain de /‘WP®** 
Jutes Verne, nia Herm-DouerdlW-S^- 

40-72). TJ.j. sf <hm. da 9 h 30 è 12 h 
at de 14 h è 18 h. Du 6 avril 1991 eu 
18 mal 1991. , „ r 

LA DÉFENSE KowsWd. Espece Art 
Défense - An 4, 16, ptoce de La 
Défense (43-00-15-96). Jusqu au 2 ji*i 
1991. Un musée retrouvé. 
Maquettes -de Fendati .mu sée de » 
travaux tHibtics. Espece Art Défense - 
An 4, 15. place de U Défense (49-00- 
15-96). Jusqu’au 2 jute 1991. 

HERBLAY. Jean-SyWain Bleth. 
StOle Necht, Gâterie d'an contempo- 
rain du centre StintiVtaoam, ,40, rae du 
Général-de-Gm^e (39-78-M-S3).T.I^. 
af dim- et km. da 16 h è 19 h. Du 6 evra 
1991 au 12 mai 1991. 

JOUY-EN-JOSAS. Riche rd Bac- 
quié- Fondation Cartier, 3, n* de ■ 
Manufacture (3^6&-48^6). TJJ- ,ria 
12 b h 19 h. Entrée : 35 F. Jusqu au 

6 PANTIN. 100 an» d* affiches auto- 
mobiles. Cerare întarnatiorMi Ide l'auto- 
mobile. 26. nie d'Estwnne-d Orvea (48- 
43-79-14). TJ.J. de 10 h 30 è 18 fi 30, 
nocturne ta mardi ktoqu'è 22 hJSraree . 
40 F. Du 4 avril 1991 au 31 mai 1991. 

SAINT-DENIS. Ateliers porfa» 
ouvertes 1991. Atefera du 16 au 34, 
rue Stmsbourg-SBtot-Oeres, pont Mo ■ 
34, n» Strasbourg-Saint-Detns (42-43- 
12-81). TA), de 14 h è 20 h. Noctmw 
samedi adr. Du 6 avril 1991 au 8 evril 
1991. Peul. Max n les autres... La 
surréalisme dans les coHection du 
Musée de Samt-Dente. Musée tfert et 
d r histoire, 22 Ms, rae GabriM-Péri (42- 
43-05-10). T.l.j. Sf mar. de 10 h è 
17 h 30, dlm. da 14 h è 1 8 h 30. Visite 
commentée sur rendez-vous. Entrée : 
16 F. Jusqu'au 27 mal 1991. 

VERSAILLES. Aquarelles et des- 
sins de Versefflea per Franfote-Ma- 
rius Grenat. Musée LamMnei. 54. bou- 
levard de te Reine (3 9-50-30-32). TA), 
sf ton. da 14 h ft 18 h. Du 9 avril 1991 
au 30 juin 1991. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 

■ Le nouveau Musée Coanacq- 
Jay », 14 heures, 8, nia Eteevlr 
(M. Pohyar). 

« Exposition Camille Claudel, au 
Musée Rotfln ». 14 h 15, 77, rua de 
Varerate (Tourisme culturel). 

a VersaBtes *. la statuaire du parc et 
te mythologie ». 14 h 30, cour d hon- 
neur du cnftteu, sous la statue de 
Louis XIV (Office du tourisme). 

a Lite de la Cité, das origines de 
Paris aux travaux d'Haussmann », 
14 h 30. 2, rue d’Areota (Paris autre- 
fois). 

« Rues, maisons du Moyen Age 
autour de Saint-Martin ». 14 h 30, 
métro Temple (Péris pittoresque et 
Inso&te). 

« Los salons baroques da ('hôtel de 
Lauzun et deux hôtels méconnus de 
lUe Saint-Louis », 14 h 30, 17, quai 
d'Anjou (D. Bouchard). 

• Rodln et CamWe Claudel en l'hôtel 
Biron », 14 h 30, 77, nie da Verenna, 
devant la portail (Connaissance de 
Paris). 

« Le Pelais de Justice en activité ». 
14 h 30, 4, boulevard du Palais 
(M.-C. Lasnter). 

s Las fastes de l’Opéra Garnier. 
Son histoire, sas salons, son 
fantôme », 14 h 30, dans te hafl, sta- 
tue de LuUi (Arts et caetera). 

« Exposition Joos von Cleve au 
Louvre », 14 b 30, sortie métro 
Palais-Royal, terre-plein central 
(I. Haunêf). 

« Belles façades et jardina Ignorés 
du quartier de te Pompe », 14 h 45. 


5 AVRIL 

place du Trocadéro, angle avenue 
d'Eytou (V. de Langiade). 

« Paris et ses dômes : l’andanne 
église Seint -Louis des Jésuites et ta 
Visitation ». 15 heures, devant 
i'égfee Saim-PauFSatm-Loute , 99. raa 
Saint-Antoine (Monuments histori- 
ques). 

«Le nouveau Musée Cognacq- 
Jay », 15 heures, 8, rue Eteévlr 
(G. Maibeau-Canerfl. 

« Exposition : les rnefaon® de 
Colette » (damiers jours). 18 heures, 
entrée principale du Louvre des arm- 
quafres, place du Pelete-Roysl (Paris 
et son hhrtohrti). 

CONFÉRENCES 


\ 


30. avenue George-V, 13 heures : 
« Aparejrto ». un film de Satysih Ray 
(Espace Kronenbourg- Aventura) . 

Collège de France (eoHe 8), rua das 
Ecoles. 18 heures : « La citoyen, l'Eu- 
rope, te monde », par C. Wlhtol de 
Wenden et B. Banret-Kriegel (Raison 
présenta). 

Cité internationale universitaire, 
boulevard Jatatiten, 20 b 30 : c Parti- 
cularités da te société japonaise, vue 
dans te vis rurale ». suivi de musique 
et chansons japonaises {Fondation 
Oeutsch da ta Meurtrie). 

11 Ms, rue Kappter. 20 h 18 : « La 
religion sans sectarisme ». Entrée 
gr at ui t e (Loge unie des Théosophee). 
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TimN 

rfe Flavio Caroli et Stefiuno Zufll 
Traduit de l'indien 
par Béatrice Vieme. 

Fayard. 346 p-, 15 0 F. 

On ne sait de quoi ü jKï" 

ner chez Titien : sa longévité légendaire, 
SamSSisedS événe^its «t 
sances, son sens stratégique des aff^r» 
ou tont simplement (tout simplement 1 ) - 
mu ttSS peinture résumant cdui de 
Venfse et projrtant sa lumière mttem 
sur tous les tableaux après lp- Contre 
tons ceux oui ne peuvent voir de vraie 
rW^qwdans rfehee. la rtm ate ateo- 

lue de cette vie paraît , mvra ^“y a Sl 
^lle semble une insulte & nos valeurs reu- 
ÎÏSi^de mort, d'empêchement 
mental, de pauvretéoude 
suicidaire. Rien ne hu fait obsuoe, sa 
croissance est celle du temps hn-m&me. 
Comme dans un m ythe jyJjLjJSe, 

:»SS® 

SfiSKSffis*' 

vidlUssait do nc pou .g™ ” n 

SSSs'S©- 

i3sr#i 

de peste, en 1576. .. 

Uneqaestm v 

magique ■. 

n faut imaonfr ce 

des fcj“f?495 ' S'îïffTfflffle tait cent 
tion (rata *LJS raEuope, dont 

ftSHsBèsss 

s"* cMl^ur. en compétm^.^ QÙ 



aujourd’hui en France, 
à lui-même» 

• e ‘ n Arfi*ser arec autant de clarté 
*"r souverain pour récia- 

et à insistance -* aue i a domi- 

nation par » P®‘“^7 è hunîain à sa 
rvraïérateUer de «ta demi- 

S K-Si- «— ■ 

râsrs 

pinceau. 

Une révolution 
est en marche 

, « ouïssants renâclent bien un peu 
^ ? üsMHit Titien sera exempté 

a^-âWJSM 

“n« d£ p3sT'le 

SWSLïSg?— s 

une révolution est en marche. 


i B feuilleton 

de Michel Braudeau 

Le piéton 
de Paris 

Modiano tel qu’en 

lui-même. Son dernier 
livre, Fleurs de ruine, est 
une lente dérive à travers 
un Paris que peu 
d'écrivains ont décrit avec 
un amour aussi intelligent, 
une mélancolie aussi 
hallucinée. Une nostalgie 
qui n'a rien de frivole. Car 
cette mémoire est toujours 
tissée des fils de I Histoire. 
Page 16 
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lecture et 



SS’ÆpIas dans Rome, sa rivale 
s'affirme. 


Autoportrait de 
n«e fait Titien ? U comprend, comme 

STutilirant leur narcissutae,^ 

ÏÏS-J — HeM^tou 

d’Urbto à Charles-Quiu. ; to W- » 

«TeS^r^ffina »s 
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histoires 

littéraires 

par François Bott 

Gustave et 

ses « Bichons » 

Les «Bichons» de 
Flaubert, ce sont ces 
ronchonneurs de Gon court 
tels qu'ils apparaissent 
dans le troisième tome œ 
sa correspondance que 
oublie «U Pléiade*. La 
saison ast décidément 
flaubertienne puisque 
paraissent, en outre, un 
essai de Jacques Chessex, 
des rééditions et un 
«collage» des lettres ou 
maître alors qu’il rédigeait 
Madame Bovary. 
i Page 16 


Philippe Sollers 
XJre la suite page 26 


n» AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Vu de l’enfer 

Ferdinando Camon restitue 
une conversation en 
miettes qu’il eut avec 
Primo Levi entre 1982 et 
1986. Comme toujours, la 
lucidité de l'ingénieur 
chimiste écrivain sur son 
expérience des camps est 
bouleversante. 

Tout comme la nouvelle 

que Cynthia Ozick 
consacre à Rosa-la-folle, 

qui vit sa fillette mourir sur 
les barbelés. 

| Page 26 
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LIVRES ♦ IDEES 


LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


FLEURS DE RUINE 

th‘ Pairii-k Modiano 
Seuil. 142 p.. ~2 K 


B IEN sûr, il doit en énerver quelques-uns dans la pro- 
fession. ce grand adolescent timide de quarante-six 
ans, avec son bégaiement, son air de ne pas y tou- 
cher, ses déjà douze romans, dont un Goncourt, cette 
chance qui ne ie quitte pas, et toute ia critique qui 
s'attendrit à chacun de ses livres, qui ne sont jamais bien 
gros, ne sentent pas l'effort. C'est normal, la grâce a toujours 
fait des jaloux. Ces lignes leur sont dédiées. 

On reproche à Patrick Modiano d’écrire sans fin le même 
livre depuis la Place de l'Etoile, de ne pas évoluer. Et alors, 
vous auriez voulu qu'il évolue, Charles Trenet? Quand la chan- 
son est bonne... Avec le temps, ses romans légers, impalpa- 
bles, se répondent et s'emboîtent comme autant de chapitres 
d'un livre plus vaste, composé de promenades, d'esquisses, 
d'aller et retour, de tentatives exploratoires, d'expéditions 
secrètes autour du seul grand sujet romanesque auquel on 
n'échappe jamais, !e temps et son passage en nous. Ses 
personnages ne s’y trompent pas, du reste, et se retrouvent 
d’un titre à l’autre, le frère mort, Rudy, les parents lointains, le 
père, silhouette fuyante et suspecte, les «braves garçons» de 
ia pension de la Croix-de-Berny, les adultes louches, demi- 
mondaines, vrais collabos, faux nobles, dans le brouillard de 
l'Occupation qui baigne l'enfance d'un climat équivoque, 
ambigu à jamais. Le narrateur, qui n'est peut-être pas toujours 
l'auteur, mais respire et sent comme lui, en reste marqué pour 
la vie, tatoué d’inquiétude, jamais certain de l'identité des 
autres. 

On ne sait exactement ce qui pousse le narrateur à s'in- 
téresser à un fait divers ancien, le double suicide, le 24 avril 
1933, d'un couple de jeunes mariés au numéro 26 de ia rue 
des Fossés-Saint-Jacques. Urbain T., ingénieur chimiste, et 
son épouse, Gisèle, se sont donné la mort tard dans la nuit 
après une fête bruyante en compagnie de deux couples, sans 
doute des rencontres de hasard lors d'un dîner dans un res- 
taurant du Perreux. sur l'île aux Loups. On ignore encore 
davantage les raisons de ce suicide. Il est question d'une 
maison avec un ascenseur rouge. Le narrateur a connu un 
bouquiniste, Claude Bernard, qui avait une maison dans cette 
île, avec un ascenseur rouge, un chalet avec des bow-win- 
dows et une véranda. Maison rasée probablement, ami dis- 
paru. Il se souvient aussi, chemin faisant - il marche beaucoup 
et le passé remonte en digressions capricieuses, suscitées par 
les lieux qu’il traverse ~ des Magasins généraux, près du pont 
de Bercy, une annexe du camp de Drancy pendant la guerre, 
où son père avait été interné et d'où l’avait délivré bizarrement 
Eddy Pagnon. un membre de la bande de la rue Lauriston. 



Le piéton de Paris 

Q UAND il était jeune, le narrateur bricolait dans les vieux 
papiers, les livres d’occasion, et vivait avec Jacqueline. Il 
avait remarqué près de la Cité universitaire un clochard familier 
et loqueteux qui s'était mué en l'espace de quelques mois en 
homme élégant, propre et rajeuni, avec lequel iis avaient noué 
une vague amitié. On l’appelait Pacheco mais son vrai nom 
était peut-être Philippe de Bellune, un descendant du maréchal 
Victor, comme le boulevard Victor. 

Pacheco travaillait à Orly ou à Air France, il disparaissait de 
temps à autre pour un voyage, revenait avec des cigarettes, 
des produits hors taxes. En fouillant dans de vieux annuaires 
et aussi dans la valise que Pacheco lui avait un jour confiée, le 
narrateur avait découvert que ce Bellune, recherché après la 
guerre pour ses activités pendant l'Occupation, était supposé 
être mort au camp de Dachau sans qu'on en eût la preuve ; 
d'ailleurs, ce n'était peut-être qu'un imposteur, un faux 
Pacheco, en réalité un certain Charles Lombard, ancien garçon 
de café au restaurant-dancing du Perreux, photographié en 
compagnie du jeune couple quelques heures avant le drame 
de 1933. Les chassés-croisés de l'espace et du temps sont 


vertigineux comme souvent chez Modiano, les personnages 
se passent parfois le même masque les uns aux autres, on 
dirait une gigantesque conspiration tramée d autrefois, dont 
les acteurs survivants ont perdu le fil et qui se révèle par 
lambeaux, au hasard, à mesure que le roman s écrit. 

Et une fois de plus le Paris dans lequel Modiano se promène 
et fait son enquête prend le premier rôle. Peu d’écrivains ont 
décrit Paris avec un amour aussi intelligent, une mélancolie 
aussi puissante, presque hallucinée. «Comme les Ursulines, le 
quartier du Montparnasse m'a évoqué le château de la Belle 
au bois dormant J'avais éprouvé la môme impression, à vingt 
ans, lorsque je logeais pour quelques nuits dans un hôtel de là 
rue Delambre : Montparnasse m'avait déjà semblé un quartier 
qui se survivait à lui-même et qui pourrissait doucement bin 
de Paris. Quand il pleuvait me d'Odessa ou me du Départ, je 
me sentais dans un port breton , sous le crachin. De la gare, 
qui n'était pas encore détruite, s'échappaient des bouffées de 
Brest ou de Lorient. » 

C'est aussi le Quartier latin, où il ne reste rien des évé- 
nements de Mai 68, que des images d'actualités en noir et 
blanc. « presque aussi lointaines que celles filmées pendant la 
Libération de Paris p; les magasins du port d'Austerlitz (a A 
l'odeur de vin et de charbon se mêle maintenant celle des 
feuillages du Jardin des plantes et j’entends le cri d'un paon et 
les rugissements du jaguar et du tigre. Les platanes et le 
silence de ta Halle aux vins. Une fraîcheur de cave m'enve- 
loppe ») ; le parc Montsouris, l'immeuble aux grandes baies 
vitrées où avait habité l'aviateur Jean Mermoz; la Cité univer- 
sitaire, «un endroit de villégiature, ou l'une de ces conces- 
sions internationales comme il en existait à Shanghai. Cette 
zone neutre, à la lisière de Paris, assurait à ses résidents 
l'immunité diplomatique. Quand nous en franchissions la fron- 
tière - avec nos fausses cartes d'identité. - nous étions à 
l'abri de tout»; l'aquarium du Trocadéro; Montmartre et le 
décor du restaurant San Cristobal, comme une île caraïbe en 
pleine ville ; Saint-Germain-des-Prés. qui ressurgit de l'enfance 
par un après-midi d’été au tournant de la rue Cardinale, du 
temps où il ressemblait à la vieille ville de Saint-Tropez, sans 
les touristes, «de la place de l’église, la rue Bonaparte des- 
cendait vers la mer». 

C ETTE nostalgie n'est pas frivole, mais politique. Cette fas- 
cination pour le décor de Paris est celle d'un enfant pour 
un monde admiré et monstrueusement suspect; ce n'est pas 
un caprice de touriste qui lui fait longtemps préférer la rive 
droite à la rive gauche, c'est la mémoire du trajet suivi par son 
père en s'évadant dans une luxueuse voiture de la collabora- 
tion, ce père énigmatique, champion de la disparition subite, 
au point que son fils n'est jamais sûr qu'il ait existé, comme 
tous les adultes de cette période imprégnée par le mensonge 
absolu. Et ce travail proustien de résurrection du passé est 
une façon suprêmement élégante de montrer comme l’étoffe 
la plus fragile et légère de nos vies, celle des sensations 
fugitives, est toujours cousue au fil de l’Histoire. 


CORRESPONDANCE 
(TOME Hl) 

Je Flaubert. 

Edition établie, présentée 

et annotée 

par Jean Bmneau. 

« Bibliothèque de la Pléiade 
Gallimard. 1 7 28 p.. 360 F 
jusqu'au 31 mai. 

Ensuite 410 F. 

FLAUBERT 

OU LE DÉSERT EN ABÎME 

de Jacques Chessex. 

Grasset. 230 p.. 1 10 F. 

LA BÊTISE, L'ART ET LA VIE 

de Gustave Flaubert 
Texte établi et présenté 
par André Versaille. 

Editions Complexe. 
colL « Le regard littéraire*. 

120 p.. 53 F. 

G ustave Flaubert 

éprouvait de l'admira- 
tion pour Armand Bar- 
bés, le te Bayard de 
la démocratie ». Le 
8 octobre 1867, il fit connaître 
à George Sand «le bien» qu'il 
pensait de ce « patriote », qui se 
trouvait en exil à La Haye. Le 
romancier se reprochait d’avoir 
* gueulé des phrases dans le 
silence du cabinet ». tandis que 
Barbés risquait sa vie «pour la 
liberté». Le métier des hommes 
de lettres, c'est aussi de savoir 
feindre les remords ou les 
regrets. 

Revoilà donc Flaubert à tra- 
vers te troisième volume de sa 
Correspondance, dans « La 
Pléiade ». Les missives, parmi 
lesquelles soixante-quatorze 
sont inédites, vont de janvier 
18S9 à décembre 1868. Le 
sombre Gustave écrit à Théo- 
phile Gautier, à Charles Baude- 
laire, aux frères Goncourt, à 
Maxime Du Camp, à Jules 
Michelet, à Chartes Augustin de 
Sainte-Beuve, à Ernest Renan, à 
Laure de Maupassant (la mère 
de Guy), à George Sand, à Ivan 
Tourgueniev et à beaucoup 
d'autres. Le volume comporte 
aussi nombre de lettres qui 
furent envoyées à Flaubert. 

C ELUI-CI appelle «Théo» le 
cher Gautier. Il appelle 
«mon Bibi » sa nièce Caroline. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 

Gustave et ses « Biehons » 


et «mes bons Vieux » ou «mes 
Bichons» ces ronchonneurs de 
Goncourt. Il décerne des * chère 
Maître» à George Sand et 
s'adresse avec une grande 
déférence à Sainte-Beuve ou à 
Michelet, mais, derrière leur 
dos, il parie du «père Beuve» 
ou du «père Michelet». Même 
si le ciel de Paris se montre 
enfin séduisant, on ne regrette 
pas de rester enfermé avec 
Flaubert. Le bonhomme éructe, 
étincelle, se désespère, se 
lamente ou s'enflamme. Il a de 
la truculence, du caractère, des 
tourments et de l'intelligence en 
trop. Il est méchant et blessé, il 
s’apitoie sur Jes a pauvres 
morts», mais il n’épargne per- 
sonne. Misanthrope et miso- 
gyne, il déteste tout te monde, 
sauf quelques-uns. Sauf Sainte- 
Beuve. Vers le début de 1868, 
il écrira : « Quant à Sainte- 
Beuve, H a pour moi une qualité 
supérieure : il est humain, ce 
qui ne veut pas dire humani- 
taire. » C'est une belle oraison 
funèbre avant que la mort n'ac- 
complisse son œuvre, puisque 
le te père Beuve» trépassera 
seulement l’année d'après. 

Les gens souffrent d’une 
bêtise incurable : voilé le mau- 
vais rêve et la religion de Gus- 
tave. U avouera volontiers que 
a si robuste que l'on sort, (...) 
on se sent comme broyé par la 
sottise universelle». Alors, il 
préfère la solitude. En janvier 
1859, il fait retraite à Croisset 
pour écrire Salammbô. Il se 
couche très tard et se réveille à 
midi, g J'escamote l'existence. 
dit-3. c'est le seul moyen de la 
supporter. » U évoque amère- 
ment ses trente-sept ans et 
compare son «cœur» à «une 
nécropole ». Il exagère avec une 





sorte de volupté, comme tous 
(es êtres qui souscrivent à leur 
tempérament. Plus tard, il se 
plaindra d'être « vieux comme 
une pyramide». Cela rappelle 
une lettre de Bonaparte quand 
celui-ci se trouvait en Egypte... 
Maïs, en 1859, c'est Napoléon 
ie Petit qui détient le pouvoir 
absolu. Honoré de Balzac est 
mort depuis neuf ans déjà. Le 
siècle se dépêche, et Félix Potin 
révolutionne l'épicerie en 
ouvrant un grand magasin bou- 
levard de Sébastopol. Victor 
Hugo demeure en exil à Gueme- 
sey. tandis qu'à Charleville un 
gamin de cinq ans se pré- 
nomme Arthur. 

E N janvier 1862, Baudelaire 
sollicitera l’aide de Flaubert 
afin d’entrer à l’Académie, 
Le second trouvera cela très 
farce. Il imaginera Baudelaire 


siégeant entre les g illustres 
Villemain et Nisard ». C’est 
l’époque où Flaubert achève 
Salammbô. Il s’inquiète de l'ac- 
cueil que recevra sa « Carthagi- 
noise». Laure da Maupassant 
lui fera savoir bientôt que ce 
livre a captivé le petit Guy. c Le 
bruit des batailles et tes hurle- 
ments des éléphants retentis- 
sent à ses oreilles... » Quant 
aux « Bichons ». je veux dire les 
Goncourt, Hs noteront dans leur 
Journal, à la date du 6 décem- 
bre 1862 ; « Haubert nageait 
dans sa vanité. Il y avait 
Salammbô, et c'était tout. » 
Rien de plus sournois que les 
amitiés littéraires... Les mêmes 
laissent entendre que le cher 
Gustave n'aimait personne 
autant que la grammaire fran- 
çaise. C'étart sans doute vrai. Et 
puis H éprouvait le vertige de 


l'imaginaire. Cette maladie 
frappe généralement les pein- 
tres et les romanciers. « Les 
personnages imaginaires m'af- 
folent », écrivait Flaubert en 
novembre 1866. Il déclarait 
avoir eu «te goût d'arsenic 
dans la bouche», lorsqu'il avait 
raconté « l'empoisonnement de 
M** Bovary ». H avait souffert 
ensuite d'une indigestion qui 
vengea la pauvre Emma des 
infortunes que cet homme lui 
avait fait subir... En tout cas, 
voilà peut-être ie secret du 
fameux Bovary, c'est 
moi ». C'est davantage Emma 
qui déteint sur Flaubert que 
Flaubert sur Emma. Comme si 
le romancier devenait la proie 
des personnages quH a eu l'im- 
prudence d'inventer. Certes, fi 
ne feux rien exagérer, mais, à 
force de vivre parmi des 
fantômes, on devient fantôme 
soi-même. La lecture de cette 
Correspondance nous confirme 
que, pour Gustave, la littérature 
était une marâtre, un monste 
vorace et un enfer, et qu’il ado- 
rait tout cela. 

Les « Bichons » soulignent 
qu’il pouvait se désespérer à 
cause d'une répétition de géni- 
tifs. Et l'emploi abusif d’une 
conjonction de coordination le 
désemparait cruellement. Les 
embellies étaient rares. En 
1887, l'écriture de l'Education 
sentimentale serait aussi labo- 
rieuse que celle de Salammbô. 
Tout de même, quel métier ! 
Rongé par le souci de ia perfec- 
tion, Flaubert se battait contre 
le vide. Sa grande reli- 
gion, c'était ie verbe, et cha- 
cune de ses phrases devait être 
gagnée sur l'horrible néant, 
comme le montre Jacques 


Chessex dans un récent essai 
qui ne manque ni de justesse ni 
de profondeur. Mais pourquoi 
avoir choisi ce titre alambiqué : 
Haubert ou le désert en abîme ? 
La critique française de notre 
époque aura été la championne 
des tics de langage. Elle aura 
longtemps souffert de la mala- 
die de Parkinson. 

L A saison est flaubertienne, 
car on réédite en G.F. 
Madame Bovary et Novembre. 
Et les Editions de Septembre 
nous permettent de découvrir 
les Mémoires d'un suicidé, de 
Maxime Du Camp (1). A travers 
ce roman, qui date de 1853, 
l’ami de Gustave a rédigé le tes- 
tament d'une génération per- 
due. C'est sans doute le métier 
des générations que d'être per- 
dues. il faudra nous avertir si 
l’on en trouve une qui ne l'ait 
pas été. 

De son côté, André Versaille. 
l'éditeur de Complexe, a fait du 
collage, mettant bout à bout 
divers extraits des lettres que 
Flaubert adresse à Louise Cotet, 
entre 1851 et 1855, alors qu'l 
écrivait Madame Bovary. Cela 
compose la vraie-fausse 
confession d'un homme à sa 
g maîtresse», pendant une nuit 
Elle paraît sous le titre -• ta 
Bêtise, l'Art et la Vie. Flaubert 
se plaignait d’être « épuisé » 
par g la Bovary ». « Tantôt à six 
heures, disait-3, au moment où 
j’écrivais le mot attaque de 
nerfs, j’étais si emporté, je 
gueulais si fort et sentais si pro- 
fondément ce que ma petite 
femme éprouvait que j'ai eu 
peur moi-môme d'en avoir 
une. » Emma prenait déjà sa 
revanche. Be pourrait annoncer 
désormais : a Monsieur Hau- 
bert, c'est moi». 


(I) Mémoires d'un suicidé, de Maxime 
Du Camp. Présentation et notes de 
Rodolphe Fooooo, Edi lions de Septembre, 
270 p, 93 F. 

★ Rare Bertoaaionx présente 
oae édition des Lettres t rarienf de 
Flaubert (octobre 1849 - jttia 1851, 
éditions L’Horizoa cünériqae, 
334 pu, 158 F), et Raymond Jean 
publie eae fiction su la Site 
d'Emma Bovary, Mademoiselle 
flerrary (Actes SwL 72 p, 50 F.) 
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LIVRES ♦ IDEES 


romans 


Le défi de Philippe Djian 

Lent dehors, m roman où l'auteur se mesure à lui-même 


***** DEHORS 

de Philippe Djian, 

Bernard Sarrauh, 370 p., 120 F. 

Henri-John, le héros-narrateur 
de Lent dehors, est doué de divers 
talents de société. Bon danseur, 
excellent pianiste, il est également 
expert d ans l’art de triturer des 
peüts bonts de ficelle, d’en faire 
des nœuds très compliqués et de 
les délier comme par magie. U 
applique cet art des nœuds aux 
fils de son existence : « Défaire un 
nerud était une chose très agréable, 
«atr l'étudier, le sentir, se pencher 
sur les tensions, les ouvertures, les 
dangers qu’il refermai ^ était la 
source de plaisirs bien plus grands. 
A mon avis, un type qui s’y 
connaissait en naruds était comme 
un plombier penché sur un 
lavabo : à défaut de résoudre le 
problème, il pouvait comprendre la 
situation, ce qui n'était déjà pas si 
mal, et peut-être limiter les dégâts. 
J’avais toujours un bout de ficelle 
sur moi. » 

Si Henri-John considère la vie 
comme une suite dé nœuds d’une . 
complexité de plus en plus grande 
et qui exigent pour se desserrer 
des savoir-faire, une maîtrise de 
soi, une compréhension du monde 
et une sagesse qui sont une longue 
et épuisante conquête, Philippe 
Djian pourrait appliquer la même 
métaphore à récriture. Chacune 
de ses phrases est une application 
de sa théorie des nœuds : com- 
ment essayer de lier ensemble des 
sentiments, des réflexions, -des 
images dont l’expression doit 
coexister tout en donnant à cet 
ensemble complexe, mouvant, 
contradictoire, la force, Tévidence 
et l'harmonie sans lesquels il n'est 
pas de littérature qut parie - et 
donc qui vaille. - 

Exercice 

périlleux 

C’est dire qu'une phrase de 
Djian est toujours un exercice 
périlleux, avec sa part de risque, 
ses audaces, son côté sportif, son 
léger tremblement de crainte. On 
songe immédiatement à Flaubert 
- même si la référence fait autant 
bondir Djian qu’elle scandalise ses 
détracteurs; même si la constella- 
tion littéraire de l’auteur de J7T2 
le matin se situe aux alentours des 
planètes John Fànte, Jim Harri- 
son ou Ernest Hemingway. 11 
s’agit à chaque instant de résoudre 
un problème en découvrant la 
seule manière possible d’écrire le 
plus justement, le plus simple- 
ment, le plus fortement ce que 
Ton veut dire. 

Le risque majeur dans cet 
affrontement, c’est le métier, c’est 
l'expérience. Surtout lorsque vos 
livres ont commencé à rencontrer 
le succès. Djian a mesuré le dan- 
ger qu’il courrait à «faire du 
Djian», à se poser, de livre en 
livre, des problèmes qu’il se sau- 
rait en étal de résoudre, presque 


machinalement Peut-être aussi 
a-t-il senti que, dans certains pas- 
sages de ses romans précédents, il 
n’avait pas évité les pièges de l’au- 
to-caricature. 

Le/u dehors apparaît, de ce 
point de vue, comme un défi 
lancé à son propre exercice de la 
littérature. Il a tenté ce qu’il 
n’avait jamais osé jusqu'à pré- 
sent : sortir de la stricte veine 
autobiographique et de l’hUtotre 
d’un écrivain aux prises avec les 
fièvres de b- vie - le rôle de l’écri- 
vain, cette fois, est tenu par une 
femme, et le narrateur est profes- 


cher le nez devant ce qu’ils consi- 
dèrent comme une manifestation 
agressive et vulgaire de la moder- 
nité. Us continueront à énumérer 
avec mépris les entorses que 
Djian inflige à la grammaire et à 
la bienséance stylistique. Et il est 
vrai que, parfois, dans ce qui n’est 
pas du laisser-aller mais tout au 
contraire une recherche acrobati- 
que pour donner à récriture à la 
fois densité et vitesse, transpa- 
rence et impact, Djian perd l'équi- 
libre et se retrouve bêtement le 
nez par terre. 

On ne pardonnera pas - inutile 









Djhm : stySsta et moraBste. 


seur de musique.-, s’échapper du 
récit linéaire pour mettre en scène 
des temporalités et des points de 
vue différents, jouer sur la 
confrontation des lieux, sur la 
multiplicité des milieux; bref, 
donner à son récit de l’ampleur et 
de la profondeur sans qu'il perde 
de cette farce de frappe qui a fait 
la réputation de Djian. 

A coup sûr, les habituels 
contempteurs du romancier ne 
désarmeront pas. Ceux qui mesu- 
rent la valeur d’une œuvre à sa 
conformité avec des critères lin- 
guistiques définis au siècle dernier 
et auxquels ils accordent valeur 
d’éternité continueront à se bou- 


de toujours accuser les correc- 
teurs : * Le spectacle était prêt, 
mais Georges avait un peu les 
jetons bien qu’il boui/lât d’impa- 
tience et répétât à longueur de 
journée qu’un échec serait le sien 
et une réussite la récompense du 
Ballet tout entier », pas plus que 
des concordances des temps qui 
vous obligmt à relire trois fois la 
phrase avant de la comprendre ou 
des fantaisies de ponctuation que 
la fantaisie ne justifie pas. 

Mais ces quelques scories, ces 
naïvetés, ces emportements 
gamins ne devraient pas occulter 
l'essentieL En premier lieu, des 
pages magnifiques sur l’enfance. 


sur l’Amérique, sur l’art, sur la 
paternité, sur l'amitié, sur le sen- 
timent moraL Des choses parfai- 
tement vues, fortes, justes, sensi- 
bles et qui paraissent directement 
passées de l’œil à la main qui tient 
le stylo tant elles éclatent d’immé- 
diate vérité; tant Djian parvient à 
nous transfuser son émotion, la 
forme de sou idée, le goût de scd 
bonheur ou de sa colère. Les 
puristes peuvent ricaner ; demain, 
les enfants des écoles, s’ils lisent 
encore, apprendront chez Djian ce 
que nombre des meilleurs jeunes 
écrivains d’aujourd’hui y ont déjà 
trouvé : une leçon de style. 

Æaraws 

du combattant 

En second lieu, Leni dehors est 
un roman très beau et très grave 
sur les relations entre les hommes 
et les femmes. Sur un thème qui 
n’est pas précisément neuf- il est 
difficile à un homme d’être dura- 
blement lui-même avec une 
femme, mais il est aussi difficile 
de l’être sans elle - Djian a 
construit une série de variations 
qui tiennent à la fois du parcours 
du combattant et de la méditation 
métaphysique. C’est, dans la 
même minute, drôle et déchirant, 
sauvage et raffiné, sarcastique et 
fleur bleue. On effleure des peaux 
et on ploogs dans des abîmes, on 
se débat dans des contradictions 
et des cas de conscience à ta Dos- 
toïevski et l'on en émerge sur la 
vague d’un gag des Marx Bro- 
thers. Entro-temps, on a voyagé, à 
fond de train ou en tente prome- 
nade, à travers le paysage mouve- 
menté d’une vie d’homme que la 
femme qu’il aime vient de quitter 
et qui se demande comment il a 
sérié ce nœud qui l'étrangle. 

Livre de moraliste, donc, autant 
: que de styliste, l’art d'écrire et 
l’art de vivre finissant toujours 
chez Djian par fêter leurs retrou- 
vailles : «Bien sur qu’ils vont 
compter tes adverbes, tes malgré 
que. et mesurer la taille de tes 
ellipses... c’est leur métier... Mais 
toi. ru n’es pas en train de couper 
une robe de soirée, tu écris un 
livre! Ne t’occupe pas de ce qu’on 
écrit sur toi. que ce soit bon ou 
mauvais. Evite les endroits où l’on 
parle des livres. N’écoute personne. 
Si quelqu’un se penche sur ton 
épaule, bondis et frappe-le au 
visage... Ne te demande pas pour- 
quoi ni pour qui tu écris mais 
pense que chacune de tes phrases 
pourrait être la dernière. » 

Pierre Lepape 


Le rose et le noir 

Pascal Lamé et le fantôme du premier amour 





Gaëtan Picon 


INGRES 


î 20 pogôs, Si illust. 13 8’ F 



LE DINER D’ADIEU 

de Pascal Lainé. 
Laffont, 175 p. 95 F. 


De Pascal Lainé, on attendait 
la suite du gros roman généalogi- 
que que cet écrivain, renonçant à 
ses médaillons finement ciselés 
et à ses exercices de style, avait 
inauguré en 1988 avec les Petites 
Egarées (1). Or, bien que le 
deuxième volume de cette fres- 
que soit achevé, il nous donne, 
avec le Dîner d’adieu, un déli- 
cieux intermède. 

• C’est tout juste le roman d’un 
amour adolescent, qui tient par 
la seule magie du style. Il ne s’y 
passe presque rien : l’apparition 
d’une blonde jeune fiÜe dans 
l’embrasure d’une porte ; 
l’éblouissement qu’elle provoque 
chez un timide bachelier de dix- 
sept ans ; la lente mise en route 
des rapports chastes qui s’éta- 
blissent entre eux à la faveur de 
parties de tennis, de matinées 
dansantes et de versions latines; 
et puis, dramatiques, les retrou- 
vailles après la séparation des 
vacances, qui font soudain virer 
au noir une idylle rose dont le 
'souvenir ne finira pas. L’histoire 
du premier amour... 

Pascal Lainé la relate à la pre- 
mière personne, trente après 
qu’elle s’est produite, et sans 
doute lui appartient-elle? Mais 
ce n’est pas cela qui importe. 


1 


C’est l’art avec lequel cet écri- 
vain, décidément excellent et 
trop perdu de vue depuis le loin- 
tain Goncouit qui, en 1974, a 
couronné la Dentellière ; mêle le 
songe au réel, la poésie à la vie 
quotidienne, l’effervescence inté- 
rieure à l’extrême simplicité des 
faits. Si bien que tout se méta- 
morphose parce que tout passe à 
travers le prisme d’un imaginaire 
et d’une sensibilité qui multi- 
plient comparaisons et méta- 
phores jusqu’à frôler, sans 
jamais y tomber, la préciosité. 

Une divinité 
froide 

Pascal Lainé ne renâcle pas 
devant l'imparfait du subjonctif. 
U ne bronche pas dans les lon- 
gues phrases où l’analyse psycho- 
logique tente de cerner des senti- 
ments complexes, 

contradictoires, qui mêlent au 
désir et au rêve le doute, l’humi- 
liation, la peur. Car ce qui s’es- 
quisse dans cette passion vécue 
sous un crâne et prolongée, avec 
la même délicatesse, jusqu'à 
fleur de peau, c’est l’impossible 
union entre deux êtres qu’un 
abîme social sépare. Nous 
retrouvons la Dentellière , à 
laquelle le Dîner d’adieu offre un 
pendant symétrique, c’est-à-dire 
inversé. 

Ellita est la petite-fille d’un 
riche aristocrate allemand qui 
s'est abrité du nazisme tantôt en 


Argentine et tantôt à Paris. Le 
narrateur n’est que le neveu de 
la gouvernante qui a élevé la 
petite auprès de son grand-père. 
Cette tante aux chapeaux excen- 
triques sert d’entremetteuse 
entre les jeunes gens. Le roman 
la dira fée. Il fait d’EUita, parée 
de sa beauté, de son luxe, une 
divinité froide, absorbée dans la 
contemplation d’elle-même, 
devant laquelle l’étudiant pauvre 
et studieux est comme paralysé. 
Il va gagner pourtant, mais sans 
oser y croire. 1! possède sa reine 
et... 

Le roman tourne brusque- 
ment. Nous nous retrouvons 
trente ans plus tard, cette fois en 
plein cauchemar, devant 
l’énigme d’une rupture, voulue 
par lui et qui a suivi sa victoire. 
Vengeance de l’humiliation res- 
sentie? Peur de l’amour? Préfé- 
rence accordée à la femme rêvée 
sur la femme conquise? Cette fin 
est déconcertante, mais elle ren- 
force l’onirisme d’un récit qui 
s'apparente par son mystère, ses 
images, la musicalité de ses 
phrases, son univers peuplé d’oi- 
seaux et de fleurs, ses mœurs 
désuètes, sa discrète mais sen- 
suelle retenue, aux grandes 
œuvres de notre littérature qui 
exaltent les prestiges de l'imagi- 
naire. 

Jacqueline Piatier 


(I) Ramsay, repris en poefte, «Folio h, 
Gallimard, 0“ 2170. 
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ROMANS 


La Me de « l’Araignée » Le chœur d’Assia Djebar 


Le premier roman de Sylvie Weil 
est un livre en forme de piège 


C'est en artiste, à travers une fiction historique et poétique, 
que la romancière algérienne milite pour les femmes musulmanes 


LES REINES 
OU LUXEMBOURG 

tic Sylvie Weil. 

Flammarion. 194 p.. 89 F 

Ou balcon, au sixième étage, on 
sent, l’été, i'odeur de l'asphalte, et 
celle des arbres du Luxembourg, 
parmi lesquels tes statues des 
reines « moment la garde, fortes, 
indestructibles » : Marguerite 
d'Anjou, Louise de Savoie, 
Blanche de Castille, Valentine de 
Milan... Dans un grand apparte- 
ment vide. Hélène vit recluse, 
vigie sur ce * beffroi» qui domine 
la ville « jadis quittée pour tou- 
jours puis retrouvée », vestale veil- 
lant sur ses ombres et ses souve- 
nirs. 

Lorsqu’une amie lui demande 
d'héberger pour quelque temps un 
exilé russe. Alex, c'est tout natu- 
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tellement qu’elle laisse un être 
vivant prendre place dans le 
a sanctuaire ». Elle retrouve avec 
lui la gourmandise, l’aurait du 
dehors où elle se risque, prudem- 
ment, et l'accord des corps qu'elle 
ressent comme une * noyade ». 
Enfants de la guerre, ils ont cha- 
cun, si dissemblables soient-ils. 
leurs deuils, leurs nostalgies, leur 
amertume. Lui, moqueur, géné- 
reux, garde néanmoins une joie 
animale de vivre, de marcher, 
qu'il essaie de lui faire partager. 

Mais l'appartement est là, exi- 
geant, envoûtant Quelques objets, 
quelques vêtements suffisent à 
Hélène pour redonner une vie 
fantasmatique, qui se mêle au pré- 
sent et le déborde, à ses parents 
Pierre et Juliette, ses grands-pa- 
rents Albert et Marne. Par-delà 
l'antagonisme entre Juliette, trop 
gaie, trop parfumée, et Marne, 
sévère, rigide, s'impose aussi la 
mémoire d'autres disparus qu'elle 
n'a même pas connus, son grand- 
oncle Félix, son aïeule Hermine. 
Pour fil conducteur, d'eux à elle, 
la musique, l’allégresse austère 
d'un concerto de Bach. 

Pendant une longue saison 
amoureuse, Alex essaie d’arracher 
Hélène, qu'il appelle Lena, à son 
* royaume imaginaire et fantoma- 
tique ». Elargissant le cercle de ses 
promenades, il lui rapporte des 
cadeaux, lui téléphone pour lut 
rappeler que le monde extérieur 
existe : Paris, la côte normande, 
T Italie, il veut l'épouser, l’emme- 
ner aux Etats-Unis, avoir un 
enfant. 11 lui reproche de se 
retrancher dans ses rêveries, scs 
secrets. Et elle, en partie convain- 
cue, s’apprête au déport 

La double fascination de l'an- 
crage et de la dérive donne à ce 
premier roman une singulière 
intensité. Pareil à l'appartement, 
le livre est une sorte de piège qui 
ne dévoile que peu à peu ses 
arrière-plans vertigineux. On 
découvre, pire que les vicissitudes 
de l’histoire, la guerre intestine, 
familiale. Le silence, symbolisé 
par une porte verrouillée, un esca- 
lier condamné entre deux étages. 
Des scènes. Des paroles terribles, 
indélébiles. Et un étrange retour- 
nement qui donne à l'orpheline la 
place triomphale de sa terrible 
grand-mère, dite l'Araignée, au 
centre de la toile. 

Monique PetUlon 
► Sylvie Weil s’était fait 
remarquer, en 1984. par un 
recueil de nouvelles. A New 
York il n'y a pas de tremble- 
ments de terre, publié chez 
Flammarion. 


LOIN DE MÉDINE 

d'Assia Djebar. 

Albin Michel, 810 p.. 120 F. 

En 622, point de départ de 
Père musulmane. Mohammed 
quitte La Mecque où son prêche 
est mal accueilli par une aristo- 



l'émigration vers Yathrib qui va, 
sous le nom de Médine, devenir 
la ville du prophète. S'y élève la 
première mosquée tandis que 
s’organise la communauté 
musulmane et que Mohammed 
s'impose comme chef politique 
et religieux. Dix ans plus tard, 
après Sien des luttes et des vic- 
toires sur des tribus arabes 
rebelles, après avoir chassé les 
juifs de la cité et fixé les rites, au < 
retour d'un dernier pèlerinage s 
dit «de l’Adieu», Mohammed 
vit ses derniers jours. 

Déjà se lève un faux prophète, 
un Yéménite nommé Aswad. Il 
mine la révolte contre l'islam et 
s'oppose à Schehr dont l’autorité 
a été légitimée par Mohammed. 
Alors, en coafïaut à Schehr le 
soin de la mener, Mohammed 
décrète la guerre sainte. Mais 
peu avant de mourir, il apprend 
la mort de Schehr et la victoire 
du rebelle dont il prédit : «Dieu 
le fera périr bientôt. » Or le vain- 
queur épouse la femme du 
vaincu qui sera l'instrument de 
Dieu. «Par elle, Aswad périt 
comme l’a prévu Mohammed. » 

A ce moment commence le 
roman d’Assia Djebar, une épo- 
pée, qui a pour sujet les femmes 
musulmanes et qui se développe 
par les portraits d’une vingtaine 
d’entre elles, héroïnes mythiques 
des premiers temps, «femmes en 
mouvement «loin de Médine », 
c'est-à-dire en dehors, géographi- 
quement ou symboliquement, 
d’un lieu de pouvoir temporel qui 
s’écarte irrésistiblement de sa 
lumière originelle. » 

A considérer la complexité des 
faits historiques et des intrigues, 
à relever la liste des personnages 
et l’écheveau des liens de parenté 
(les neuf épouses et la concubine 
du Prophète, ses filles, oncles, 
tantes, cousins... et la parenté de 
ses compagnons) le lecteur peut 
craindre un imbroglio de rap- 
ports et de situations propre à 
l’égarer, surtout s’il n’est pas 
familier de cet univers éloigné de 
lui par la culture et le temps. 



Assia Djebar : une épopée féminine 


Mais la romancière a sans doute 
prévu cette difficulté. Le récit est 
bâti en séquences qui mêlent la 
fiction - palliant les manques de 
l’historien - et la chronique de 
« transmetteurs certes scrupuleux 
mais naturellement portés, par 
habitude déjà, à occulter toute 
présence féminine». Cela pro- 
duit, dans un style d’une parfaite 
clarté, une espèce d’écho entre la 
narratrice d’aujourd’hui et des 
témoins d’hier qui éclairent te 
récit comme autant de choreutes. 
Et cette diversité de tons et 


d'éclairages ne nuit en rien à 
l'unité d’un roman à la fois his- 
torique, d’amours, d’aventures, 
poétique, réaliste et - que le mot 
n'effare point 1 - militant. 

A l’aube 
de l'islam 

Or , en plus de ses qualités de 
forme et de la multiplicité de ses 
facettes, cet «éloignement» de 
Médine a l’originalité de resti- 
tuer à des femmes à plus d'un 
titre étonnantes le rôle qu’en 
leur qualité de reines, de prophé- 


tesses ou de guerrières, elles ont 
tenu à Taube de l’islam. Rien ne 
résume mieux le propos de fau- 
teur de Femmes d’Alger dans 
leur appartement (1) - des nou- 
velles donnant chacune un reflet 
de la vie quotidienne de ces 
femmes — que ce cri de révolte 
prêté à Fatima, la fille tant 
aimée de Mohammed : «ta 
révolution de l'islam, pour les 
filles, pour les femmes . a été 
d’abord de les faire hériter, de 
leur donner la part qui leur 
revient de leur père ! Cela a été 
instauré pour 1a première fois 
dans l’histoire des Arabes par 
l'intermédiaire de Mohammed. » 
Et Assia Djebar de préciser que 
depuis le jour où le Prophète 
donna l’exemple d’« une défense 
aussi ardente pour la quiétude de 
sa fille», il semble que, dans la 
communauté islamique, aucun 
autre père ne l’ait imité. 

Cette réhabilitation de la 
femme musulmane des origines 
renvoie bien sur aux femmes 
musulmanes d'aujourd'hui. Fort 
sujet de polémique. Mais qu'on 
ne s'y trompe pas, nous n’avons 
pas ici un pamphlet. Tout est dit 
non par un discours de militante 
qu’alourdirait le didactisme 
d’une intellectuelle, mais par des 
portraits qui font la part belle et 
talentueuse aux caractères et aux 
situations romanesques. C’est en 
artiste qu’ Assia Djebar a mené 
l’ijtihad, «l’effort intellectuel 
pour la recherche de la vérité». 

Pierre-Robert Ledercq 


(1) Edition Des Femmes. 


La haine de la guerre 

L'histoire d'un petit paysan roux et l'épopée napoléonienne 

selon Jean Duché 


LA GLOIRE 
DE LA VIOLETTE 

de Jean Duché. 
Laffont. 294 p.. 125 F. 


Ce gamin, qui pendant des 
années accompagna sa mère, 
obstinément vêtue de noir, au 
cimetière, ne me quitte pas. Le 
père était mort des suites de la 
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L’exigeante mémoire de Serge Koster 


TROU DE MÉMOIRE 

de Serge Koster. 

EJ. Critèrion, 142 p .. 85 F. 

Vers la fin de sa vie, 
Ludwig Wîngenstein rédigea une 
« confession » qu’il voulut lire à 
ses amis, plutôt embarrassés. Il 
se reprochait, entra autres, 
d’avoir dissimulé ses origines 
juives et. lorsqu'il était institu- 
teur en Autriche, frappé une 
petite hile. Quand elle se plaignit 
au directeur, Wïttgenatein nia. 
De ce mensonge, il dit qu's il 
accablerait à jamais sa 
conscience». Comment puie-je 
être un philosophe, si je ne suis 
pas encore un homme ? deman- 
dait-H à ses amis. 

La même exigence, la même 
volonté de régler ses comptes 
avec soi-même, commande la 
troublante autobiographie de 
Serge Koster : Trou de mémoire. 
Comment puis-je être un écri- 
vain, si je ne suis pas encore un 
homme ? est la question centrale 
de ce livre oii Serge Koster 
affronte les hantises, les peurs, 
les mensonges et les obscénités 
de son passé en construisant sa 
vie comme imaginaire pour la 
rendre enfin réelle. 

Lui aussi, i) a longtemps consi- 
déré l’héritage juif comme un 
cadeau empoisonné : «Cette 
haine de soi. je l'ai ressentie eu 
lycée, moi qui tenais la tête sous 
l’eau à ce moi juif pour empêcher 


son aveu. » Et, comme 
Ludwig Wittgenstein, ii ne par- 
viendra jamais à effacer de sa 
mémoire la phrase ignoble qu'ii 
inscrivit sur le tableau noir b l’in- 
tention d’un surveillant africain : 

« Ici fleurissent les mimosas qui 
veulent jouer las Blanche - 
Neige.» La bêtise antisémite, 
hélas, ns prémunit pas contre la 
bêtise tout court. Et l’on est tou- 
jours la juif ou le métèque de 
quelqu'un. 

Kafka et 
Woody Allen 

Le père de Serge Koster, auto- 
didacte et tailleur, rêvait pour 
ses deux fils d'un avenir précau- 
tionneux de comptable épousant 
chacun l'héritière d’un riche 
patron tailleur. Son fils, lui, nour- 
rissait trois ambitions : exercer 
le métier de professeur, épouser 
une belle femme blonde et deve- 
nir écrivain. Méfiez-vous des 
rêves de jeunesse : ils finissent 
toujours par se réaliser. Le 
1« mai I960, entre 17 et 
19 heures, en dansant des blues 
au Vieux Colombier, Serge 
accomplira un des trois points 
de son programme. 

Par ailleurs, s’il veut écrire, 
c'est, h l'inverse d'Alceste, pour 
être reconnu l’ami du genre 
humain : «Je me haïssais si fort 
que. pour me déprendre de moi. 
ii me fallait ('éblouissement 
exemplaire de l'autre. » Mon- 


taigne et Proust, ces demi-juifs, 
lui serviront de modèles, avant 
qu’il ne retrouve le continent 
englouti de sa judéité à travers 
Iss livras da Saul Bellow, de 
Joseph Hefler et de Philip Roth. 

Ce dernier observait que le 
« but d’une autobiographie est 
d'abord éthique», à la différence 
du roman, qui est plutôt d’ordre 
esthétique. Koster, soutenu par 
Maurice Nadeau, publiera huit 
romans ainsi que des essais sur 
Ponge et Tournier, avant de 
démêler les füa de sa névrose et 
d'extirper les racines de sa haine 
de soi dans ces confessions 
fragmentaires qui ont valeur 
d'auto-analyse. Sans complai- 
sance, avec une honnêteté qui 
signa la réussite et de sa tenta- 
tive et de son livre, Koster nous 
incite, par un curiaux effet de 
miroir, à reconsidérer notre 
propre enfance et à refaire à ses 
côtés ce parcours chaotique qui 
conduit à l’âge d’homme. 

Dans ta perspective Juive, note 
Koster. je ne suis devenu que ce 
que j’étais : un juif déjudaTsé. 
Mais au fond, ajoute-t-il, « l'idéal 
consisterait en la coexistence è 
travers soi de Franz Kafka et de 
Woody Allen. Parcourir en leur 
compagnie le pont qui mène de 
Prague à Manhattan. » Ce pont 
est aussi celui qui mène de soi à 
soi : les paysages calcinés da 
l'âme qu’il traverse ne s'oublient 
pas facilement. 

Roland Jaccard 


guerre 14-18. Après bien des 
souffrances, il s’en était allé 
rejoindre des hommes décimés 
avant lui dans les boues de Ja 
Somme ou les fracas de Verdun. 
Ce n’est pas le puéril désir de 
parier de soi qui m’incite à cette 
confidence. Mais la nécessttéde 
dire qu’eo ma personne la haine 
de la guerre remonte à l’enfimce. 
Les propos d’une mère m’y 
vouèrent Le livre de Jean Duché 
y ajoute encore si possible. 

A travers l’histoire d’un petit 
paysan roux et d'une grande 
dame de F Ancien Régime que la 
philosophie des Lumières éblouit 
un moment, c'est l’épopée napo- 
léonienne que Jean Duché 
raconte. Le paysan se nomme 
La violette, fl loua ses bras et ses 
forces dès son plus jeune âge. La 
dame, c'est Aimée, comtesse de 
Coigny (1). Elle possède le 
château de Mareuil-en-Brie, où 
La violette travaille sous la férule 
d'un métayer placide, matois et 
cupide. Aimée chérit l’adolescent 
comme un fils. Elle lui apprend à 
lire, à écrire, mais ne parviendra 
pas à lui désapprendre le goût de 
la gloire. Il a seize ans. L’aura de 
Bonaparte, déjà, tourne les têtes. 

De la campagne d’Italie avec 
ses noms magiques - Arcole, 
Lodi, Marengo, Rivoli, - du 
soleil d’Austerutz aux boucheries 
d'Ulm ou d'iéna, des atrocités 
espagnoles à l’enfer gelé de Rus- 
sie, d’une marche qui dura vingt 
ans pour aboutir au rétrécisse- 
ment des frontières de France, 
cette gloire, qui pousse les 
hommes au terrible, disparaît ica 
sous tant d’horreurs qu’elle n’est 
plus que duperie : une imposture 
aux mains des puissants. 
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La violette est fait capotai, ser- 
gent, nommé à la Garde, fl bat 
tambour pour que les copains 
restent debout. A Austerlitz, 
quand une pluie glacée succède 
au soleil disparu à l'horizon, 
l'Empereur lui épingle la croix 
de la Légion d'honneur sur la 
poitrine. Il est blessé. Il le sera 
d’autres fois. Déjà, il a beaucoup 
vu et enduré. Mais il faudra 
beaucoup de tourments et d'abo- 
minations pour qu’il confesse un 
jour à sa protectrice : «r J'ai 
perdu tout l’avenir. » 

Loin des champs 
de bataille 

n y a le martyre des hommes 
et dés bêtes. Il y a les heures où 
le mal est si insurmontable que 
le soldat prie pour que vienne la 
mort. Il y a la faim, le froid, le 
typhus, les hôpitaux de fortune 
où les membres amputés s'entas- 
sent avec les cadavres. Mais, loin 
des champs de bataille, il y a la 
vie qui continue, à Paris. Passent 
alors des noms qui ont fait notre 
histoire. Pendant que Laviolette 
combat (avec - sous son sarrau, 
roulé dans une flûte suspendue à 
son cou - le portrait d' Aimée 
perntpar M» Vigée-Lebnm), on 
voit bien le rôle de l’Angleterre 
qui, inlassable, encourage au 
conflit 

Jean Duché sait tout, et fl l'ex- 
prime dans on style qui répand 
la clarté. Jusqu’à la fin, avide de 
détails et d’énidition, le lecteur 
ne petit abandonner ce voyage en 
Barbarie quand les déroutes 
s'inscrivent sur les visages, 
quand d'avoir accepté L’idée de 
sa propre mort ne suffit plus à 
l’apaisement : trop de victimes 
innocentes jonchent le sol tandis 
que gémissent et hurlent les bles- 
sés. fl faut lire Jean Duché pour 
comprendre ces années-là : de la 
fin de la Terreur, où l’on s'étour- 
dissait de plaisir pour oublier 
l’épouvante, à l’arrivée des coali- 
sés sur notre soL 

Louis Nocera 


CO Pour /‘amour d'Aimée, de 
Duché. Laffont, 1989. 


* 








Monde • Vendredi S avril 1991 


19 


I IVRES ♦ IDÉES. 



e, 

mms 

■ vju Je {suc:>- r .. 

ftft* À ViiiiiC de . 

-yfswffttf «ifia le -r : - r ;; ’> 

: t*«r de fcm-*:.-. 

'kir 

. Vï£«53^sr: .via:»-?; 
, 4c U VlC qti'.i! . jji ' 

femme* - q-c a- : V. ;• : ‘- 

fltfeÉ â f 5lï5-.t. ;. V>: 

«ifltèc te M 

iiÿv<tftrfjrt*i j> ... ■ 

;jï?irs feu» * 


essais 

Edgar Morin, voyageur des savoirs 

Deux ouvrages pour explorer nos chances ; de penser 
et de vivre moins mecâiiiQuement 
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À LA PENSèÊ COMPLEXE 

d’Edgar Morin. 

ESFiditeur(l7. rue Vlet, 

75854 Paris cedex 17). 
colL or Communication et 
complexité». 

160 p.. 135 F. 

UN NOUVEAU 
COMMENCEMENT 

d’Edgar Morin. 

Gianluca BocchL Mauro Ceruti. 

Seuil 224 p.. 120 F. 


«Nous sommes toujours 
Vire barbare des idées» - 1 


-t 



. dans 

tere oaroure uu wew» — Edgar 
Morin en est convaincu. L’im- 
mense développement des sciences 
et des techniques ne peut masquer 
le sous-développement intellectuel, 
miyri bien que politique, affectif et 
humain dans lequel vit notre civili- 
sation, tandis que d’autres subissent 
- en plus, ou en contrepartie - la 
pauvreté matérielle. Prolongeant 
une réflexion multiforme entamée 
de longue date, les deux deroiers 
ouvrages d’Edgar Morin insistent 
sur les mutations de là pensée et de 
l’histoire qui pourraient nous Taire 
sortir de «l’âge de fer planétaire»- 
Le triomphe de la ci-devant 
modernité rat fondé 



atteint ses limites. D est également 
devenu difficile, sinon impossible, 
de continuer à unifier, avec une 
rigidité mécanique, ce qutest 
diveis. La réflexion qui privilégiait 
des unités doses, étancheset juxta- 
posées est battue en brèche par la 
prise en considération des «sys- 
tèmes ouverts», en 
oente d’échange et d interdépen 

i Ml . nnuimnnemCEL 


voyageur des savoirs précise que , 
son point de départ est au contraire , 
une incertitude fondatrice :« Les- \ 
sence du monde est inconcevable. » 

Nous ne produirons jamais que des . 

« vérités biodégradables .". Cette 
désillusion n’a rien de découra-j 
géant. Cest clic qui incite a tenter 
d’embrasser par la réflexion le plus 
grand nombre possible des aspects 
du monde, sachant que jamais 
nous ne le tiendrons tout entier 

dans nos rds. . I 

Transposée sur le terrain de ta U 
poli tique mondiale et de la civilisa- 1 
lion planétaire, la même démarché 
se retrouve dans Un nouveau com- 
mencement. Comment œuvrer a 
Punité humaine dans la diversité 
des cultures ? Comment éviter que 
la perte des certitudes pour 1 avenu 
ne nous enlise dans un retour au 
passé ? Comment réinventer un 
futur pour la vie, en cette époque 
duction à la pensée complexe, ras- sans nom où la mon rôde i de ; toutes 
comblant des textes juqu’alors dis- parts ? Ces questions sous-te 
pereé^claire la révolution mentale JJ série d’articles d'Edgar Monn, 
mdœ nrofile. La pensée complexe DU biiés pour la plupart dans le 
à éliminer ks ?- - r.w™,,»». aras. 
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modernité rat lonuc sur quelques 
principes simples et redoutable- Qen te d’eenange » 

EJLt efficaces. Par exemple : pour dance avec leur environnement, 
-connaître scientifiquement le réel, ^ les organismes vivante * 
commenton s par e n d igggÿ;. 1 ” pas souhaitable que ^herf^ 
éléments enchevêtres, 
isolons chaque fil p"** - 
ordre épuré et in 
alors la place de la 
lée du vécu. Mais œ 
mie les choses vivent L® nj J? 

. i * . mm» du monde est tis- 


ne encre uc -, — 

tactiques de simplification. 

Une incertitude 
fondatrice 

Elle tend à les surpasser, en met- 
tant l’accent sur les contradictions 
irréductibles auxquelles ÏJjvancéc 
des savoirs noos confronte - par 







due les choses vivou- ^ 

Soudes. La trame du monde est tis- 
ÎSfdTdbLM. d’événemems »■ 

gnliers, de contradicUonSj de pro- 
mus multiples <Tmteraction et de 
réfraction. Le type de pen^eq^ 
sépare ce qui est lié aurait donc 


soucier ae i »»» 
sont extraites et de leurs multiples 
connexions aux autres. Ed g£ 
Morin s’élève une nouvelle fois 
contre cette situation mutilante, 
absurde à force d’être trop étroite- 
ment rationnelle. Sous une forme 
ramassée et accessible, son Mro- 


diversité, ou encore « 
proque du tout et des parties^Lo- 
reur serait de croire que la pensée 
complexe prétend constituer un 
système global, une conception um- 
fîée et totalisante, une cormaisrance 
intégrale et enfin complète. Pour 
dissiper ce malentendu fréquent, le 


□ubliés pour la - — - - . 

Monde et dans Libération, mnsi 
que les analyses de Gianluca Boc- 

les disri- 

plines. Edgar Morin se rarouve 
évidemment seul, chaque tnbu erti- 

mant qu’il n’est pas des siens. 
Parce qu'il s’attache aux vues , d ^en- 
semble, certains le tiennent non 

sans dédain pour un virtuose' 
généralités. Cest trop s«npfe * m 
Sîu court. D’aventureux guetteurs 
% sa sorte, dé&icheun igtow» 
incertains, incitateurs dé^bus^et 
chaleureux, chercheurs d «raà 
l'inhumain, savamment causuquj 
et lucidement généreux - réfléchis- 
sez. - il y en a très peu. 

Roger-Pol Droit 
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CIXOES 

Üange 

ausecret 

Jours de l'an. 1V>' 
L’heure de 
Cbiricel ïspector. l S' : 

Manne, ivSs 
Entre récriture, l v- 


d? ^ofre^TmagîtaVion 

fait place. Nicole Casanova. 

des plus grands écrivain 
français." Clthcr inc ciémem 

.\hw=i>-'e 

"je dois donc à la vérité dc 
1 dire qu' Hélène Clx ° l J'' j, 
aujourd'hui, a mes yt v ^ 
nlus Grand écrivain dan. 
fuTj appeüerai ma langue 
le français si vous voulez, f 
ie pèse mes mots en disant 
cela Car un très gran 
écrivain doit être un poejj- 
penseur très poète, et poete 
9 très pensant." 

" Jacques Derrida 
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Démocratie ou barbarie 
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Suite de la P*& 15 ^ 

De même, h déré^ementation 
aux Etats-Unis et aiUem» dans 
divers domaines a «tancé une 

concurrence effrénée d^slraf^ 

nation- A long tmne, éoit Ahm 
Toffler <r le rive des constructeurs 
de réseaux du monde entier est de 
réaliser un circuit fermé 
où l’impulsion, parue dacon^^ 

moteur (lequel informera 
auement les entreprises des objeü 
ou services à produire), sera trans- 
mise au producteur {...] puis au 
détaillant ou au service &jenteà 

domicile, puis [..Jtni^me de 

naiement par carte de créait, pour 
*S?eÏÏn chez le consommar 

leur». 

Les «feisears 
d'images» 

Toujours sur le chapitre d» 

guerres de r information, on n tm 
SrSelle la révolution du 
™micro», saccageant les ™ono- 
nnles des hauts dignitaires de For- 

SuSSSmuIS» cornions. 
^TSera de nonveaux tra»; 
feîts de pouvoir. Plus connue, 1 



iauiMb r— — 

1-i ntroduri.on 

«virus» dans les programmes et 
autres bricoles d’une panoplie très 
fournie. , , 

L’organisation du savoir reste « 

f"est dire ou d convient de lutter 
Zta*?tealvêoles et ta canaux» 
S ta b^ucratie. Toffler plaide 
Sur «le savoir à éc ° u J?”Hl 
libre ». qui commence a se rêan 
.«du? la rrnne flexible, dont 
l’auteur nous donne uot ré ne 
d’exemples vécus. Le ttav ^S? 
deviendra plus autonome, moins 
interchangeable, le 
syndicats continuant à décroître 
tons là mesure où ce ne 
ohis seulement des groupes . or B-y 
&mais des tadWMM j>A 
qîtisCTont en mesure de frapper 
fort pour se fane entendre. 

Autre constatation : en même 
temps que certames fumes s étra- 
St(ou se boursouflent), im pu^ 

saut courant en sens inverse tend 
à décomposer les grandes sociétés 
en unités de pins en plu» 
ainsi qu’à multiplier les petites 


entreprises. Nous allons vers une 
« mosaïque de pouvoirs ». 

Changeant de registre, Alvin 
Toffler examine ensuite les rap- 
oorts des nouveaux pouvoirs et de 
tapoli tique. La technologie av^n- 
céemarebe mal avec ta démocra- 
üe de masse, d’où la prwsion en 
faveur d’une ‘«““balrat.on ^ 
de nombreux pays, mais aussi 
l’éclosion de « ndnon tés-clés» et 
d’une 1 multiplicité d’idéologies 
nouvelles. 

(vte tendance est renforcée par 
les « faiseurs d’images a. La mon- 

diatisation des médias .^f n a ^ 
satellites de communication ne 
conduit pas à l’homogénéité. Au 
lieu du «village planétaire » de 
McLuhan, nous en venons se 
développer de mulnples, qm s ef- 
forceront de conserver les identi 
tés culturelles, ethmques, natio- 
nales ou politiques. 
baron, des 

Maxwell, Berlusconi, Turner, re- 
feront certes participer d «mA 
lions d’êtres humains aux proces- 
sus de décision plané^ire- 
seront souvent contraints, pour 


fi.» 1 - 






«XT 


JîL'i ‘ 


ricS-i-* v'.h 



réussir financièrement, de cher- 

“(^oS'e^ntredi. 
auSlur McLutan. Lus 
sont des mstruments de libération 
nlut&t que d’asservissement. Le 
Sïe d« télévisions occidentales 
dans lamentée des wntesteturas 
dans les pays de 1 Est “est pas 
mince, non plus que 1 effet de la 
couverture des événements des 
p hili ppines dans la chute du pré- 
sident Marcos. e nrpM 

Au même moment, desjorces 
puissantes et rigress.vK ss iiéve- 
lonoent dans le monde. Parmi 

êrsrà«e s |S 

extrémistes qui. P°w déf endre 
l’environnement, révent du reto 
à une ère prétechnologique, les 

xénophobes, les adeptes du triba- 
lisme et du nationalisme aveugle. 
r n tune idéologique essentielle 

^SS«ptaSÏ démolie 

capitaliste et totalitamnuœmmu 
niste mais entre démocratie au 
vingt et unième siècle et ténèbr 
du onzième siècle. » _ - _ 

C’est à ce défi que Toffler 
consacre ta dernière partie de ““ 
“JîS La désintégration du bloc 
soviétique, l’éclatement du hère- 
mondeen 



publie dans la 

Bibliothèque cosmopolite 


m UNE HISTOIRE DU MONDE 

EN 10 CHAPITRES^ 

0 LE PERROQUET DE 
FLAUBERT. 


0LE SOLEIL EN FACE. 


rÏEuro«cSê rivaiix des 

Etats-Unis? induisant à une 
hvpercompétition sont autant de 
iSLtemmts de pouvoirs dont on 
«. neut dire quelles _sei 


te muuuc « j 
entre les plus rapides et 
lents » Dangereux clivage qui ne 
ï réduirai l’on ne -taré 
nulle part de savoir captif, puis- 
Su’Ü est en fin de compte le vrai 
créateur de richesses. 

Alvin Toffler pousse 1»^°“““ 
neu le trait pour faahter la ' ec *V^; 
Jainsi l’industrie n’est pas moins 

de main-d’œuvre). L auteur a ja 
sagesse de ne pas conclure après 
en- vaste tour d’horizon, et nous 
Hvre même in fine un «talogue 
d’hypothèses ou de présupï*^ 
oui ont conduit son effort. Rare 
témoignage d'honnêteté dans un 

Inonde 11 ^ l’affirmation erttrile- 

ment plus tentante que le débat. 

Pierre Drouin 
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^r?is 

chez un g®*® 1 ® 1 "!® Agréable que 
la diversité est plusjW variété 

{'uniformité : n ^. mobilier et 

îïWî&asft 

variété ^J? en j™Jrièté quand on a 

üftÆ £jF;Ew 

^rSs§M 

ST ?»«? 

autant V^t’SSmdSTto" 

^ d :sS t ^ î 

K f ^3Si«"Œ* 

de coraraunieauon, 

„i le luxe ni la l^,- * ^ 

vêtement on 
men/ une d'èlègance (...)■ 

maû fl" 551 un * 3£.- f p^j fue seule- 
Une nourriture, 

ment le cont ™f£i _w Bref, ce qui 
mais aussi un bel objet- — à 

SStAiÿa; '"ffig* 

encore qgjg® p » régar d du luxe, 
fUeS0U I f 1 Sf?desSes, vous 

de la voluptéet id êes 

direction de 
nî Le premier 

Sylvair 
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par Denis Slakte * , 4 - A 
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ZhongShu (179-1^ tnuts 

ssy^^ s &ü!» , î 
®S5Ï&£ 

géSS»- 

jeux. 

* «^jsbssa 

^°tog»esette®»Be^ 



« , im duras tenga- 
origind çom® ^ dieux prient 
^••d^Spourdi^g 

WesetutilisaW». ^^de 

la Genèse, d ,, gomme un 
Yahvé proc&k d n organise le 
lexicographe - structure sui- 
tnondeje dlV1 ~*- d'antony® 63 " 

le jour, la nuit ,« te dessous, 

SÊSçsîSrS 

l’homme ». comme un* 
métonymie. . j. &mngle à 

te - 

cheveux w con^^ w qal 

dcmier tS^te du vêtement : 
amorce l étaient nus. 

«Or. tous deux «J. ^ . fa 

l’homme et dewwi l’au- 

Bto, ®l!LCtfEw tJS aient encore 
jre » Adam et c j,Atoriaue ; on 

qaaiSsSê' 


d’EsaÛ * poriit 
■Jacob se séparant « mai- 
££ Su*fc* tSL^sTbétml : 

sot et » a donné à «J 

•SUrStSZ'SZ 

sasg*SsaK 

ssÇSKsft.- 

âmes et des ncOTS. forôt Œ 

SSS-jsaSSg 

SgwSSÎKtfS 

terons la gj^î£ de prendre 
dant, Ü “if t iSredu Üvte.où il 

plaisir à la scientifique 

arrive que led^n^^ ies 

P arod,e iJ?niwsd'Henri Michaux- 
témts v^diquœ g*.,**» 



dessous et du i’on- 

mystère aussi théori- 

gine des lw î 8l ^' ( ^4i^ème tiède 

oen japonais d'un coup, raisonnée «•> « - ^ ves i ^ uu “ ’ .mmaire analyse et noma^.>- t ' (ta calembour, u* 

éclaire ks du discours ^emu, la grammaireeng^ tout que la rfer la rhomony^^^^nnme la 

^^JféléSnte ferait du <x& mythes et des d ‘.^ > E^T^u’ esl dist ^ ^toounS des origines, corpus _ v ^Je ^ loué soit Indra, 
comme *“» «w» ^ en des- —e Octevio Paz 1J1. “ correction, ou Va pureu= Bible, ne re«ane u nom 

WMm ÎEE53SSS c^v-3r. SS^ 

j&ss ï 3 K 3 SSs 

fe r r t^^^ r S ESA-~'* mmm 

srïftss^Srî sSSsr^ffi ssrsrssJï..... 

S^SASWSa? îSty—Wg*; mythes décrivent dois 


«-peuu-^w-— , .- mdres c«m“ 

conJ i<térés lin&dsW** 

ment ^fSS^Tcomme 

* SSSte peu ** «s 

Sikuaru ^^^SfwuWer la 
charmante Devaoa ^ ^ „« 
qudques pa^^V^ Devadattena 

«sas®* 

isasafifes^ 

îs^tfSsSS 

5 *^a'p OT rl«2-i^“- 
tfaa. Bnn^ 4 - j^n 


volume P^^Sj^Ten Orient. 

S surprise du dépays^ fe Tmüé »r«i -^1 t-U mépriser 

&: s s saa- - * a wa»trJS 

un vSin ^ÿnois Ma 

carrière du pumm » diversité 

est bien ? édl ^ , a %r étudié les 
exemplaire. Après avoi 



, n ^ t or voici, aan» 

nt alors Tétât « 

Le sexe des mots 

AJV/ .... Wp Ja même 
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jg # TU» NOUS 

sous la direction 
de Luce Irigaray- 

Grasset. 462 P. .IS5 F. _ 

Les simpîemOTt 

Cela ne *WgJ* SS* des 
qu’ils P°^ÎSdaires ou acces- 
attributs génitaux dis- 

*"»rj£ S ^complémentaires, 
semblables et ^°®P ars flbt cs et 

Cela imphque que re ^ ^ ^ 
leurs rythmes » physiologie 

SSetSn»*^ 

lalemenL doit-on pas 

Aï»?/ îî ^che d en proche, 

envisager, de pro™ ^ deux 

que se dirtjgjg J u mond e, 

genres de mppo ^gctivités et 
d’imaginaires,, de ^ i ? oans 

MÇaSrffS 

» î SS , i*.- 

do ”€"^” 

entre ^“V^^Lp^eréilaboratiou 

sïaw=Sisiffi 

«æSÏSî&S» 

quotidienne a la ta dif- 

Cet avènement culture 

“^HrSnsïSire 1 ?TmôS 

et .mo no »* aucun 
™n°™ » J^àts ue P pounu te urur 

etteUnaserdud^^c^ui- 

qu« ^liées'^bO'd « ««on 
italienne en 1987 et 

ïüKSStf SSS îüe 


femmes s’op^/^P^^g mser- 

prix de leur P»®* projets 

^■““■^STn .ÀTSîd» 

«SïStj-Sfi 

ss-Siar* 

projets et leurs droits. 


J Masculin 

pluriel 


mécanismes ^“ï^sibiÜtés 

^•Ssrsïïr 

seul terme dire ^ ils». Le 

h n°eïMi^ àlaf0rme 

»^^n°eut, pendant 

«^•isAiSis 

SSgg-rÆES: 

besoin resep/e ^ moisson- 
( * m a tlV et non à l’activité 
ôuï^raient des femmes. 

«s-jüssaÆ»-- 


*" msâ ^rn^SSe«i 
Prok î ng ^ dVLt^ tiS® f 1 ’’ 

entamée V*f ^oitats 

cette entlfe-f^eSn de 

d’épreuves de prw ^ 
phrases suxqueh _ féminins 

.g gftjnfc 

îSS-œîÀS 

BSSSSfe 

«““^^rStogue.diffV 
S. uSérite dcsttavnux^^ 

BSASSS^- 

^etjteUcc^teUefann^ 
de Luce Inff»S 'peut jparmtre ^ 

fois ex cessiv eet A Remploie 
doit reconnaître qu 

SSySir*^ 

déraÊre ^ rt t««ns où l’on se com- 
En ces temps oui dés- 

pltéit è touXM ^ J^ndrement, 

emJ^^S^^Le monde qu’es- 

îlï^mrav serait bâti cThumams 

saïssrt-ÿaa 

drait? 
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Sûbu = eu il * 

' — * w tac» ^ 


La mort de I écrivain britannique 

H5PI Graham Greene, un Ang lais peu 



• UC |¥IM1 1^ — _ 

*LeGrand Prix de L'ACADÉMIE 

-■«%^- 1TEUR 


csâM«^P^ï. eu S-Cl 5 * 



tas fissd&ns.'^iï 

I «ifcivanfa, 

--eQKÜOicn 
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,: : E cü LMif SSÏW lr. 

:'. WKPïr: . ^ Tj*: 

sa 

«Ktrànc tissa JJ. 
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v- 
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jpana vcrjws, “ c K-- vl 

rv,,, ; «8H*E «V t -«•• 

S ***** «*■«*»» - • 


Sait» de la première page 
11 est lié au fond; au plus 
près, au plus, intense, au plus 
sobre aussi, sur le plan de la 
forme littéraire. 


mime micrauc. 

Celui qui a réussi ces multiples 
et extraordinaires transmuta- 
tions ne peut pas mourir. Car le 
Troisième homme, c’est lui; 


r/* 
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Z rois leme nomme, «-ta 
Koyages avec ma tante , c’est lui; 
le Roaier de Brighton, c'est lui; 
« Pinkie », c’est lui ; « Fowler », 
«Castle», «le whisky priest» 
qui n’a même pas de nom, « Sco- 
bie», «Querry», c’est encore 
lui ; Tant et tant d’autres— 


phiques de ses œuvres - car e» 
un réel visionnaire, - c'est lui. 
Carcri Reed, Orson Welles, musi- 
que du Troisième homme (la la 
la, la la, la la-). C’est lui. 

Cela, tout le monde le com- 
prend, dans la pins intime déré- 
fiction, lorsqu’il ne reste sur 
terre que le dernier pape et sa 
valise en carton, porteur cepen- 
dant... de valises, donc d'espoir- 
Tout- le monde sait cela. Et a 
titre indicatif, mais peut-être 
important, dans les horreurs 
vécues en ce moment par les vic- 
times de l’ignoble «crise» du 
Golfe ( « Le Koweït est un nou- 
veau Panama », confiait Graham 
Greene en octobre 1990), la plu- 
part des grands reporters a^n- 
cains delà guerre du Vietnam, 

interrogés il n’y a Pf» » “«£ 
«mirrnuient à propos 



L'homme de l'effraction 


ses petits camarades de pensj n 
et lafidélité à son père, le direc- 
tenr de l’école : l'un des moteurs 
cains de la guerre au . œuV re n'a-t-il pas été le 

ifesafl sa Ssœ 

g 3S SÆ 

s,«:r 

“Se i «En 1923. on posait 
encore croire à la révolution 
d-Octobre », ejpliqu=ra-wl). 
Longtemps après, on songera à 
lui comme à une sorte de com- 

^y^te^SËSÜirfc Àf C d aie a san”' donte eu lieu le SS* et 

? « StfK i* f “*i^s?X«Sî n .“ US* 

Hertfordshire S3 est né et «A i l ^ «j e sympath.e à la perea- 
^•,/SïrÆE "fi. l’effraction, avec vio- 

• - -■... JénnnnntK — tUSf” 



aK ■ji'iB'v.j, 

V»âa » i*'-' ^trig 

‘îiïô****- ™««. 


« Accidents 
de tempérament » 

Ce que tout le monde qe sût 

ffi» , Basa«£f 

nature, l’ampleur, la multipUciî 
e réfection. 

Elle a sans doute eu heu le 

^tobre 1904, t^ M la 


un peu de reportage... » Alors, ! 
comment, par quel miracle i 
atteint-il par scs livres le fameux 
royaume de la Grâce . Par sa 
modestie d’abord. Il prétend tou- 
jours que c’esi par accident, I 
« par hasard » - mû par ce qu d j 
appelle ses * accidents de tempe- , 
rament » - qu’il s’est trouve dans 
[es zones de fractures. Comme a 
Prague en 194S, ou encore en 
1968. Mais qu’allait-il taire si 
souvent à Cuba, du temps . de 
Batista? «Oh ! les bordels. J a- 
mais bien les bordels .» Son 
a divertissement», Sotre 
La Havane, prévoit Ppuriam 
quand bien même su r le mode 

Les grandes œuvres 

- Tueur à gages (1936J. 

- Le Rocher de Bnghton 

n ! 3 L-A9am sacra. 09391 

- La Puissance et la Gloire 

Fond du probtèma 

11 ^La Troisième Homme 

(1950). .. 

- Un Américain bien tran- 

fSant à La Havane 

11 ^Voyage avec ma tante 

l1 ® 69 Le Consul honoraire 

11 - ? U Facteur humain 
Graham Greene ôtait éflaj^ 
mont auteur dramatique - üwj 
Boom (19531, The Complaisant 
Kï (1959), Carvina a Statue 
(1964). H avait évoqué ses sou- 
venirs dans Une sorredej «et 
J*' line série d'entretiens avec 
KS™ Albin, r Autre * 

double (Belfond). Tol,s ]“ 
^^Gratan.GTMnçom 

été édités par Robert Laffont 








blable romanesque roulette 
russe. _ . 

Vovages sauvages en Arnque, 
au Mexique. Reportage en 
Malaisie, en 1951, sous l émt 
d’urgence ; au Kenya, P® 1111 ®"** 
révdte des Mau-Mau ; entrecou- 
pés d’intenses ^P orta . 8 p S llh e _ 

Indochine et de séjours à Cuba 
Rencontre secrète avec Ho Cm 
Minh (on n’arri vera . 
connaître le contenu de la lettre 
qu’il était chargé de lui remet- 
tre) ; valises portées enjegrt 
nour les guérilleros de Fidel Cas- 
ïTavant la chute de Ba t.st. ; 
rencontres dans la montagne 
SES guérilleros haïtiens en 
futte contre les « tontons 
macoutes », dont il a su si bien 

dénoncer le régime de tetrcur numain , en •»■«> r 

dans les Comédiens ; contacts ner une menace pesant sur ies 

discrets et permanents avec les ghettos noirs d’Afrique du Sud 

ÎSSonnÏÏres sandinistes du ^ ais po ur lui, il s’agissait de 
Niraragua; multiples séjours au Ksimp l e bon sens». Etonnant, 
KAlWdeson 



héroï-comique, la crise des mis- 
siles. Cest encore sa fameuse 
clairvoyance qui, d f n . s f /e ’., f ^^ i r 
humain , en 1978, lui fait !ma p" 
’ nM ant sur les 


MILLET 

par André Fermigier 

Du 15 mars au 20 avril, votre 
libraire vous offre ce superbe 
livre d'art pour l'achat de trois 
volumes de la collection « Skira 
classiques » (50 titres^^^^) 
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a Brandi.' « uun* «w» r----- 
tjuSnir, je me revois assis dans 
un landau d’enfant, en haut 
"Ane “lline. in oodav'e dc 
chien en travers 

raconte-t-il pour décrire ceue 

Sorte de vie, ion ■ JfSWftS 
U mort, donc, très tôt. Et 1^ 

dation à ses WTOges. J Y ,® 
fracture aussi tonjttu se 
retrouve écolier, partagé entre 


Mais i enraviiu*** “ — 
i en ce, la plus étonnante 
aue d’une profonde curiosité 
2our l’autre côté - demeure celle 
des tentatives solitaires pour se 
libérer de cet ennui pathologique 
quigonflait dans sa tète conraie 
3 ïb™on.Et.li.il*re»anà 
plusieurs reprises à 1 mvraisem 


2S* te’ifaiîîî’oœir T ôriÿôi ; 

uS iourfcu 1980 -ü avait donc 

soixante-seize ans. - il 

qu’il aurait été prêt à sebat^ 
Ürbas. au cas ou on ne serait ï»s 
parvenu à un accord avec les 
Américains. 

« S'il y avait eu hitte armee, J y 
serais allé. Pas pour tenir un 
fiai/, cela jamais. Mais pour faire 



Le droit au changement 

. , -h-noB- tence intime « du ponte 

in droit au change- 


gmena fat très vite reconnu par» 

SSd pubüc et il aaflw «ne 

Sice mondtate. Lorsqu'on s'h*- 


revendiqua le droit au chango- 
. Wa cherchez pas à me pif- 

gfpâ, 

^ i» ma sans amerei 


sur lea «sons a un qui cnang."~ 

SïïJSÆ’ÏÏEoS S ï 

éprouvoà 




tance intime tdu ponte et de (a 

^M^dans cet état 
^Sréûtédenslapjjhé^ 

Puissance et b Gtoire ou Scobie, te 

5SS*">£* 

SonTÎU pl» 


cm» cette œuvre. : ~ i_ «thoftâme œ «»«» , 

5^r^lSraW- ^ plus 

sSsSftSîSSï SEfetB» 

jsjK—TfaaîS» 

d'i w maWse qui SrfLaio™ * 
noiit aller iusqu à 1 angoisse. jg ^ ^ \ amour, uans 

Sue aogciase ne proriem n^du métaphvsjques» de 

ni de l'action, ni ou sus- w ^ suite, enquares pu*- 

-4 “ r ' "“ ro,n 

harroses qui ^ « U 


ST*» o’tgBtà )OUâ 

ssraK 

“ — 

miroir _?L r !£2^ e dualoba. Cette O™}® 1 » 


miroir du r®P°J^V Cette 
ment, è to4 2°^Jr&Sam Greene 
même que /«absence de 

multiples, sa* ^j^guer la cri- 


Nombr6 ^ 

Gre ®^f *? séparts de leur pays 

Paut* # no I épargnant P°£ 

constater avec une tondressecyrr 

^XZ&onM^ 1 * 00 ”" 5 ' 


jaa.avSÂ. 

&&££?* 

tout, dans tous ses romans. 

^ n'est pas te motedrepam- 

aSyï&sïïürÆK 

Z* 

StSSî'Jilt 

«s métamorphosas coflOTepar te 

persistance 6a sas obsessions. 

Christine Jonfis 


Itam Greene. routre a sm 

,M1 - . - c^r^nrne Allain, Unéramre 
.fcù.Lome Castoman, 1973. 


«f 

quand même... 

La dissidence 
perpétuelle 

U siècle s’ouvre à nos pieds. 

Et la planète . Subrepticement. 

Car c’est là le génie de Graham 
Greene : le lecteur pense d abord 
qu’il est en train de découvrir le 
monde et ses zones mortelles, u 
avance dans ce que les Angla 
nomment Greene land, cet uni 
mythique très v.sueLtrôs 
sensuel, où les personnages cir- 
culent, rasant les mure au peut 
matin entre chien et loup. en 
imperméable trop large, soit 
dans la grisaille de banlieues lon- 
doniennes, soit dans un décor 
que l’on croit exotique. 

Et puis, brusquement, il y a eu 
... on ne sait quoi. La puissance 
et la gloire. U Grâce. Le. monde 
révélé par effraction, cet écrivain 
de la dissidence perpétuelle s ; est 
imposé. Par l’angoisse partagée, 
par le facteur humain. Cet uni 
vers, ce n’est pas le sien, c «t le 
nôtre. Ainsi qu’il Récrivait, d y 
à peine trois mois, en janvier 
1991 lui, l’hérétique qui fait 
voler en éclats les machmenes 
étatiques, lui l’anarchiste telle- 
ment à l’écoute des autres, n a 
«r jamais cru à l‘ im P orî ™ c *JZ 
mière de la loyauté a l egard de 
Ton propre pais. Celle à l'egard 
des individus semble de loin plus 
importante ». 

Sa gigantesque grandeur est 
dans le familier, a Je ne erow 
en Dieu . je le touche », se plai- 
sait-il à rapporter à propos d un 
df ceux qu^il aimait. Les tour- 
ments de l’amour humain ordi- 
naire et corrompu, donc : divin, i 
a su les comprendre et les 
décrire. Cet homme qw i ne vou- 
lait pas le succès a, par la incrae, 

vraiment échoue dans léchée. 

Proche de sa fin dernière, îmer 
rogé sur sa stature de «grand 
écrivain», lui qui jusqu à pré- 
sent se gaussait de la mort, des 
honneure.de la célébnté. seu au 
cœur des ténèbres,, com me 1 un 
de ses paire en éenture, Joseph 
Conrad, avouait, en toute ambi- 
guïté : «Je resterai, un peu 
comme Flaubert, peut-etre.» 

Marie Françoise Allain 



WfëvM 


» 

/ 







/. 









- -i 

.1 


22 1 


„ e Monde. Vendredi 5 avril! 991- 


uvks 


♦ ratts 


act 


|)AU téS 


■ - •*. i 


dernières livraisons 



en revues 




Monde. 142. nie au r *r 

SS^ssbïïSk 

Michel ^ "^ÏÏ-études sur les «JJJfKrtclie- Parn îîJSf 

présente un ensen«w ob8 es8ions dont «w esi Boschetu, 
Leiris. sur les avec WaunceNadea ^ Blffate rie... 

(Larousse) qui compreno 


littérature, poésie 


»- -Anrsws SggsSj^ 

à partir d un *èm - -jj ter grau- juste, l m jean-Louis Chrétien, 

JSw-tSJS; «iS-KR 

t^,SSSÆ-*«“o 

Orléans, 80 F.) 


gSKSÊ •^i’SSSSïSs 

17 ' 54 p - - « rfd, de Ramuz datant 

s* a 

de Ramuz caricature AbSSp^ 0108 de 

ïsr- 8 ® 

^ 73 - ” du caKfra " u ' 


î^-^^a^^STSÎs 

a-ssssr-îi - iïw'&j 

JiÜïrJSSS ’ s41 ' gd. Arh^n. 80 P^- — . 


d'un thème go» “ 

^TSSïSlWS 

dement la tâche w ^ qU1 
chargé den /®° d ^ ppU yer sur le 
peut à son tour * rabor d, 
sujet. Afin ^.upr^cette facilité, 

• {St£^£n cinquième 

SSJ^ÎSKSïÆ 

ttWSKSftü 

par Dominique ^ ^ 

joui* - 00t ^ Muldoontmduits 

{'Irlandais PaulM^J°“ t Jacque s 

par Elisabeth G^urnn ^ 

Jouet, et (2 , 

Deluy «POM ^f^Sème s iède 
- 611 P^Jfï Jvec des sonnets de 

*ssS-? 2 ssttnfi 

Malherbe, qm ^ Bartas. De ce 

de Ronsard rt de uu Urtigue a 

dernier, dont™ bibüothèqU e 
copié les poèm» J» ^ aver - 
^^^etoTcSique. que 

tissement que tour ^ éraor er 
tout lecteur devrait ærc^ ^ 

avant dese ***£*? ^ te prie : ne 
que tu sois . ô leaeunj* mienn e 

va heurter au sert de ™* ^ 
petite écriture «« «JJ J j^hr^ 

s&V-^*xï 

dfnM rttirimne àl> 


SSASS^în*— ^ 


• Du côté La troi- 

thème. le S^jSeaStente revue 

je Chend ^ Malice Darmon, est 

SffirgssssS 

sKffisJssssK 

butions littéraires ou P*jJJ Victor- 

g-ÔSttSiïS»« 



Saint-J us 1 * qui 

JW^^JSa^ale de P<*«f 

brigade mternau^. ^ œ front 
avançant ai f^Deluy, Mane 

gÜSL* 1 ^ de FraMe ' 

70 J' pu» d^SÏÏdeVuSw- 

des sdeiio» m^ïsacre un numéro 
sité de Ü«1 < : ?à^aude Simon- 
- qui fera date » australien, 
Cest un université ces 

/ectom/ffl (ï^^«eutement «t 

erg r & d 5 Mft 

*»& 3 vjkMuvt 

(TAscq Cedex, 90 0 ^^ner, 

• Signalons P° du numéro 
rheureuse Bataille que 

<fhommage * ÇggSïïl 1963) 

«ShJïÏSS-*«£ï 


-Vf .-; 





mée par V+*J**££t 

folc ! à.Æi U Rdwon>y 1 '? “«■ 

S^-sSÆSi 

S^hw’ Robayna, 

rien Andrés rosctilluela tra- 

dont Jean-Gab^^ tmitent 
duit ia «l^ÏÏ.^^luitoUt de 

lumière. B ^“JL notes de lec- 
large plaœ JSe les textes 

turc qui, tou J -gni ? la revue son 
de création, d» n ^ a Chani p Val- 
identité propre. (Ed. tmaïup 

tan » 8 1T1„ Nouvelle Revue fi«*- 
çabo d'avAn eiga^ ^^ 

s??ïï îSSssïi 

^■TCL àff R» du nuIné^0, 

les sonda»» a facteur en 

fiîSS&Rl ^rai^d^ 


• fin-est pas 

Métis, revue “^SSàmet 
tion l’K an cinquième 

B<ÿin d onvnr^ so ^ ^ ^ 

cahier dédrf ovoni mü 

avons nus f ^ rfW ï«i«- 

beaucoup àe , 1 f^i Tu Métis, c/o 
rire fl« Fontoine^oJar- 

100 F.) - - - 


avmt rtlSlSred. de Minuit, 

5PÎ ÆTiS *55S" 




“i'i— -rt'ssrf: 

n > a pas ma ^ atcu rs de revues ". 
idé» “îiîwS^nparé de ta 
GnîliNr ( tf ) Lüm» (n°13, 
guerre - Æ^lement 
Ubrauie Ségurcn - avec 

Mans un sens pu® spo»“"j . r n 


68 F.). Enfin, ta dixième 

ouvre 1» PJJ^ t à Maurice 
numéro n< ^“S^Li littérair» 
Madeau, aux re aux 

belges JJSJgSitrBwP»* 
publications de rocuo« ^ 

de Lille, 7500/ rai», ^ ^ 

SJ^REVUE) p ^ 


. ■* .r M y , 9m .. 


wa': 




m Dominée ^^J^fte^Suronne 

sS^rSSSsiï» 


trouve piU» 1 ^ §inilo José 
Robert D»- 

ïïMSffiSi gsft-r------ 

Section française u» 


^^(MesskW qu’une iw* 

(31 Un tactenr «aejW^î* ^j u monde 

me anCgBn v?-ff?âvcc un accent aisn)* 
H ?986OTÛohiie««i pw 
Sî P^^S^études en sdenos sociales 
rta^ïfS on NhWenne. 
(EHESS) Ct ““e s®» 5 " -4 " 


J- 








Déchirements européen 

_ ..lu liurniSOII 


VOYAGES 

terr es D’é té 


Viuv**— - . 

j_ Biro. qui P°°f LÜf?,TF^ kMèvtl 
Avec la nouvelle livraison du VaV0 nir ^ cin*naè ^ 

gïSSbfg SSSffSssS 

ES^ïè ?^S 3 SS 

^SS^S. S^BrSsr 

u nkAHns ci 


Poésie batave 

s°^fS^dSLucebert.Eui 

P^®±ÏÏde7»compatnot« 


O wu~-- a -. débats. «IWM» los dôcr 

dorn H» n’ast P * * vîaWe K cuntrate 
«nond® il JSs Ü est viable ^ ^ n 

U) L T£ Notor 
P*«® qU Jv^nd 8 est aussi b Çtockhl 


tocoursde 

«SsSSsrfia 


DES DESTINATIONS 

vacances 


des reportages 

En Equateur, à Chicago, 

au Pakistan, en Po tyf5?£’ 
à Madagascar au Mmoc. 
en Ecosse, tt aussi 
une découverte médite 
de Calcutta. 

des guides 

Des mers spectaculaires à 

découvrir a travers 
inventaire très compte 
de croisières dans 
l’hémisphère nord. 



U mode des voiliers 

de croisière. 

Une vaste fresque sur les 

Plus belles bibliothèques 

p d’Europe. 


des SÉLECTIONS 

Continent par continent, 
« le Monde voyages » 

propose un large chour de 

suggestions pour s évader. 


S&SsftSfi SK»™ 

U” 1 MmpftMf y paifcua aniiMnt og»^ t 

ï^ci, d ’ m isrï£ essïsj-^.bs: 
jrs£S 2 s -r"iiirr« 

7«n (Bergman |WHWI 



m- 






►% 


. : 






.♦"* J ,vT 


Supplément magazine avec 

ft e\ 

\icMnngol 5 AVIUt- in umferojatyjg?! 


ta M^ou -5— «ÏÏ3K par de Pierre Ch«vin, «^— 

tiendra en Messageries de l’attente de la frvres» du 

ailtenre, les nîS) - qui dans «Le Monde d» «vrra de 

la presse P anSieni î^)w _ ont décidé 70 mars et consacre au . 
oui éié créées en 194 ^(^tsalion Mireille Hadas-Lebel, « 

mimm. mwm. 

2?27 mai) . et non qu »« lcs ,_ art i. 


sswssse 

25-27 mai, . n'aStre t^rt, dans le même arti- 

D *****£. j**îructlon d’un second 

Weds "' 


1945». Achterberg, 

Inventeurs de t eQ 

traditionnels, se Part»* M 

B 1 v 5 î eu St c S&»“B° feie 

ssagEafea 

mais non sanssomffl^ 

Sus volonüers 1 de Va 

ï"îr«5uüw“ 4 

tion que des ra^y» poèm» 
hommes 

d’amour sont ran*» aom . 

duSons. de ^ Dt 5'a£t "plus 
Æ^e^cjéf- 

diffuse 

d’une Europe unifiée. 

Christian Cha^ 

► Sorrturrtrfo^ ^ 0 ^ 7 2 6 o' 

Mur/ssonstraar * 

B-S931 RaWcam. 


■té 


■ ■ 



■' — -.•<• *h' 9^ . r_ „ 

t v -trçJ ïuÿrff 'g 










±4 


• Le Monde • Vendredi 5 avril 1991 23 


LIVRES ♦ 1BEES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


■fSSS 


•^«qises-^ 

«Wiî reitlÿfti 

-"Un*! 

û£r*S 

~ W^ar«‘! if f 

tU» 


" ; m>5 

n 

là 

as§§i 


" M 

mSÈ^Iï 

■*yt fen daîi.' . r-, 

aa-vcn...^tf 

45«| Nâtaman». ^ 

“ jiüc» 



«Kii llhîCtfVïî:;*^ 

•■ ftMW . m»:v Îî-J-,..'^^ 

japn irum 

*A*xj IftiCi n r';- 
■■'• • SèiMU-u» -.... 

; It w e rt nv *<t.; -îi-'/Sïî 

. tf W— M » j ^ £ % 

i-WlÉKt r^-.ri b?> 

«Jttl M* te KrZ'M 

-; wnrk* 7^' 

■mtrim *?■ 

v.mè*»: j»; .r-. ;î ^ 


;-.»*•*•: m*ï 











J -W‘ 



POU» K'-r v r - , 

i «atA- > -4. , 

ifcyt. ■-« *■■■■>-*. ^ 

(RHa* •!■•■ 

r*** a 

|»4M ■«h-;"-- . -i- . - . 

riMlU'L • ' “ 


IhJlrf-i, •— v 
| •* 

► ■■• •■••*■ V' 
»«'...■ ../* 

!f-.rf. ••- 

k • •■—; ■ 

* Va •• J‘r- 


'Poésie ;s 

! - T 

’ cr -- 

àfip*l,.«* ■•-• •* 

' ■jfflMP* ■ 7 •'«s* 3 
Irb ***•* " ^ • “ , 

--jpfr ••• ■-• !, " i * 

'mürri* - * -r- 35 ? 

■••JJYVV :; ^ 

;Vm»^ •* "■ , . ,r ;^ 

- ytwc «le • • • 

>,& *■*■>•■' •; ,*2i 

■l« ■■■' 

. Ouvris" ._,■,» 

/&•: ■; 


10 *mon-- 

* : * 

«*UI :- 

<• r 

rtprtrt* v- ■ 

..g|hr ci«- -* 

#**• > ?r 


- • 

. in.** i • r '„ 

•' ~ •** 

berner. ■ ’ 

. » m 


. -j* 





«•■r 

- 1» 

■* , 

mot ' . 

l-7t* ' 

ii • * ’ *" ”, 

. . 

i. • < 

*|Çl i *• 

. - t 


Mi* 1 

«*=-: 

<■«*- ; 

m»*'" 

• 

; : 

nj,—''- 1 
« X * >“' : 


Ouverture islandaise 

II fut l'intercesseur entre son pays et l'Europe . 

Avec La mousse grise brûle, Thor Villyalmsson redécouvre ses origines 


lAMOUSSKGftlSEUttJU 

deThorVUhjalnuuon, 
Traduit de l'islandais 
par Régis Boyer. 

Actes Sud. 288 p„ 135 f. 


Soioit des paysages, avec, ttpar- 
unu, des racines, comme des fils 
JatidiQies». Ceux, celles dTsbnde 
att tournant de ce siècle, lorsque 
nie demeure plongée dans le 
Moyen Age, dans une * éternité 
congelée », où les « forces primi- 
tives sont aux prises». Récit tissé 
de ces racines qui affleu ra n t, s’en- 
trecroisent et.se pendent, compo- 
sant une étoffe, commune au 
monde animal et au monde 
humain, à la végétation et au dei, 
où l'Histoire et les légendes s'en- 
tretiennent de plaiiHûed. Vies (te 
villages où te destin est dans l’ap- 
partenance au paysage, vies de 
travail sans fut, d’ignorance sans 
détours, où fînterdit de plaisir se 
révèle dans le désir interdit : l'in- 
ceste, exacerbation d’une logique 
de soumission et d'abandon, d’ab- 
sence du père, crime parce qu’il 
n'a d'autre issue que te crime. / 
Qui n'appartient pas au paysage 
peut te contempler tonguemeni, te 
traverser, en jouer, et ÿ choisir 
«’cter décors appropriés à ses. repré- 
sentations intérieures ». Est-il 
poète, celui-ci, ou bailli qui se 
rend au village rendre justice ? 
Juge et poêle, Pun à la merci de 
l’autre, car le juge peut tuer le 
poète et 1e poète annihiler le juge. 
D'autant qu’O est muni d’une let- 
tre du père (juge également) qui 
lui enjoint, à lui qui appartient an 
monde des eckqs», d’être «101 
modèle pour le peuple-, et d'extir- 
per le malfaiteur avec ses 
racines ». « Aucune rêverie, 

que ne doU Æwitarcela.* i . V. ' 
Mai^.cpnwu^ juger, lorsque 
derrière te crime d'un seul, c'est le 
peuple entier qui semble appelé & 
comparaître, et qu' après les 
années de débauche estudiantine 
dans un pays moderne, brillant et 
loin tain, le poète, désormais: lourd 
de la loi, se retrouve projeté 
comme à tâtons, des siècles en 
arrière, sur la terre islandaise ? 
Son mil dessillé s’étonne, s’émeut, 
se révolté: Je voici chez lui 


comme en terre de mission, 
* obsédé de la façon dont son 
absence l'avait éloigné de ses ori- 
gines, de sa nation ». Chaque repli 
du terrain l’interroge : «Qtà sait 
s'il n’y avait pas l'héritage natio- 
nal hà-même dans l’herbe nue?» 

Ici, tout manque aux paysans, y 
compris tes mots, alors qu'il suffît 
de porter l'oreille au sol pour 
entendre, dans le murmure de 
Teau, qui. partout sourd, «les voix 
de tous les temps qui font de titre 
humain une seule et même per- 
sonne». Ainsi sera-t-il question 
d’éveil et de combat, celui «voà- 
Jfèrant». qui resurgit de page eu 
page, «de la pierre et de l'eau». Si 
seulement la poésie avait pu unir 
la nation «landaise, en place «de 
ces monstres, ces revenants qui 
étaient pour ainsi dire la seule 
chose que tous possédaient en com- 
mun... Il y avait les antiennes 
sagas, bien sûr. Mais était-ce autre 
chose qite héros, mirages?» 

le batiment 
du poète 

LA où le poète voudrait l'éclai- 
rage de la raison, le juge, vu par 
un des coupables « comme un dieu 
venu d'un monde éclatant et plus 
haut, l'éclair lui-même dans son 
carquois», apportera la mort : 
« Alors résonna un cri si perçant 
que, jamais, il n’avait entendu tant 
de choses emplir un seul son et se 
manifester en lui.» Mais si le 
poète avait pu déposer devant le 
juge, si celui-ci ne lui avait pas 
interdit toute compassion, tout 
droit de regard sur la réalité, 
peut-être se serait-il souvenu de ce 
jour où tt avait mis en déroute un 
agresseur d’un hurlement qui 
contenait tout ce qu’il ne pourrait 
jamais dire, «pas même trans- 
muer^enpoème»^ ., . 

A'Jte premièrergeiée d*airtomne, 
une aurore. boréale, la neige, n’at- 
tendront pas le verdict pour 
redonner au paysage son autorité 
sur les hommes, soumettant et le 
poète et le juge. Cdni qui savait le 
soir quand «Chérie devenait d’or 
et la mousse grise qui recouvrait la 
lave se met à brûler», lorsque «le 
pttys approche de son essence», *L 
cdni qui n’hésitait pas & faire 
payer une passion incestueuse de 
dix ans de travaux forcés. Celui 


qui se voulait amour et celui qui 
énonçait la loi, cette seule et 
même personne a existé : il s'ap- 
pelle Binar Benediktsson 
(1864-1940), et fut l’une des 
grandes figures de la littérature 
i slandaise , champion de l’entrée 
de son pays dans notre modernité. 

Thor Vilhjalmsson (né en 
1925), dont La mousse grise brûle 
(1986) est le premier ouvrage tra- 
duit en français, est, hù aussi, un 
grand intercesseur entre l’Islande 
et l’Europe. Animateur dans les 
années 50 de la revue Birringur, 
qui ouvrit nie aux grands cou- 
rants intellectuels de Tépoque, tra- 
ducteur de Malraux, Françoise 
Sagan ou Umberto Eco, il ne sem- 
ble pas avoir suivi son fameux 
prédécesseur (en dépit d’un solide 
dossier historique) mais l’avoir 
précédé, guidé pas A pas, dans la 
redécouverte de son pays. 

Cependant, notre lecture de la 
lente m admirable traversée à che- 
val de nie (et du passé) qui 
occupe la première moitié du 
roman resterait largement superfi- 
cielle sans le soin pris par Régis 
Boyer, autre intercesseur, A nous 
en révéler la densité en éclairant 
tes allusions, les références histo- 
riques comme les ri ta rions de 
sagas. Alors, le pays peut noos 
apparaître aussi intensément pré- 
sent sous ses synonymes poétiques 
de Fron ou d’Isarold que sous 
celui d’Islande. 

Jean-Louis Perrier 

► Les édidom GfUiouutl, dans la 
coUectiaa «L'aube des peuples». Tien- 
nent de publier use remarquable édi- 
tion des textes essentiels de l’Edén, 
roue des réCteesce des personnages de 
Thor VH Moh— ou. Recnefllie et com- 
posée as - bat du treizième siède par 
raristoento et lettré Snorrl Starlson, 
FEdé* constitue kh véritable traité de 
mythologie nordique, tau lequel, 
estime justement son tr adu ct eu r Fr#a- 
(Oh-Xancr Pi llmann , ajaaqa’Uox 
récits retenu? fcparigùesdkr monde 
et tuaoaçaBf su Sa - le célèhœ Cté- 
jrmsb des dieux — bobs demeure- 
ruitat probablement hermétiques» 
(236 pu, 120 ï). 

► Par un long retour (A Reykjavik) 
de S rem Jsfcobsdottir, l’Islande est 
l’une des invitées d'un «Voyage en 
Septentrion » de lu revue Nooreües 
Nounües qui réunit douze auteurs 
nordtqnes contemporains - dont un 
Gro&uaaâais - poctr l'essentiel encore 
non traduite eu français (Nouvelles 
Nouvelles, 152 p„ 8ft F, 3, rue de 
FHannoaie, 75015 Parte). 


Les monstres de Crâne 




U VISAGE INCENDIÉ 

de Stephen Orne. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 

par Poule Noyait, 

éd. Complexe. 142 p., 6 S F. 


Par sa matière brutale et effi- 
cace, te court roman - ou te lon- 
gue nouvelle - de Stephen 
Crâne, te Visage Incendié (tra- 
duction belle,, mais peu fidèle, 
de Tha Monsiai ). pourrait être 
rapproché de la brève existence 
de son auteur, que résume Paule 
Noyart, traductrice de ce texte. 

Dernier des quatorze enfants 
d’un pasteur méthodiste r qui 
meurt lorsque son fils a neuf ans 
- et d’une mère plus préoccu- 
pée, jusqu’à l’égarement, des 
devoirs de «a religion que de 
('éducation de sa progéniture, 
Stephen Crane naît en novem- 
bre 1871 dans te New Jersey. 
Après des études assez désor- 
données, n s’installe à New- 
York où il vit misérablement de 
sa plume et de chroniques qu’il 
adresse aux journaux. En 1895, 
il devient correspondant de 
guerre (il « couvrira » ainsi les 
troubles révolutionnaires è Cuba 
et 1e conflit gréco-turc) et publie 
la Conquête du courage (flaef 
Badge of Courage) (1). roman 
qui Ua vaudra la notoriété. 

Deux ans plus tard, îl s’installe 
en Angleterre avec sa femme 
Cora. C'est lô. à Oxted, qu il 
conçoit le Visage incendié. 
C'est )è aussi qu'il se lie avec 
Joseph Conrad qui écrira, trois 
ans après la mon de Crâne, un 
beau témoignage d’amitié aï tte 
clairvoyance critique sur son 
œuvre (2). L'année suivante. »» 
retourne en Amérique et débar- 


que à Cuba pour rendre compte 
des combats. Il te fait avec luci- 
dité. plus soucieux de témoigner 
de la souffrance que d'embou- 
cher les trompettes de l' em- 
phase guerrière. Physiquement 
affaibli, H regagne l’Angleterre 
quelques mois plus tard. La mai- 
son des Crans s’ouvre avec 
générosité. Il écrit pour payer 
cette hospitalité et les fêtas qui 
l’accompagnent. « Son œuvre 
souffre des travaux forcés aux- 
quels ii s’est vo/ontsirament 
condamné», souligne sa traduc- 
trice. Stephen Crane meurt de 
tuberculose le 5 juin 1900 dans 
un sanatorium de la ForSt-Noire. 
Il n'a pas encore atteint vingt- 
neuf ans. 

Un fait divers 
pathétique 

Le Visage incendié relate un 
fait divers banal et pathétique 
qui, sans l’art de Crane, aurait 
versé sans encombre dans le 
mélodrame édifiant. Un enfant, 
Jimmie, est sauvé de l’incendie 
de sa maison par Henry John- 
son, te serviteur noir du docteur 
Treacott, son père. Cet acte 
d’héroïsme, s’il ne lui coûte pas 
la vie, enlève h Henry son appa- 
rence humaine, fait de lui ce 
«visage incendié», ce «mons- 
tres à qui l'on refusera droit de 
cité parmi les hommes. Soigné 
et protégé par le père de l'en- 
fant, Henry devient, pour les 
habitants de Whifomvilte, te 
motif de leur terreur, l'incarna- 
tion d’une peur sans nom que 
l'horrible miroir de cette figure 
dévastée leur tend. 


Au fond de ce miroir, au coeur 
de cette terreur, c'est bien sûr 
la lécheté, la petitesse, qu'ils 
pourraient, cas bons, ces bons 
bourgeois de toujours et de par- 
tout, voir se profiler : c’est 
l'étroite limite de leurs préjugés, 
de leur conception indigente de 
l’humanité, avec son cortège 
habituel : racisme, rejet de l'au- 
tre. mépris et égoïsme... Autour 
de ce drame, se reconstitue le 
tissu social protecteur, maur^ 
trier de ce qui n'entre plus dans 
sa trama. 

Loin de tout moralisme, h 
égale distance et éloignement 
de te froideur et de la mièvrerie, 
Stephen Crane a écrit un petit 
chef d'œuvre d’efficacité narra- 
tive, qui rappelle les meilleurs 
moments de te grande littérature 
sudiste. La ligne droite n’y est 
pas te plus court chemin pour 
parvenir au but. Chaque arrêt, 
chaque détour de l’Intrigue - è 
l'occasion desquels sont bros- 
sées une figure, une situation - 
concourent heureusement è sa 
vivacité. Le premier et le damier 
chapitre sont révélateurs è cet 
égard. Le sens aigu de l’obser- 
vation, le trait juste et jamais 
alourdi, participent de cette effi- 
cacité, donnent è ('équilibre du 
récit son sens et sa substance. 

La tâche de la traductrice 
n'était sans doute guère aisée, 
surtout lorsqu'il s'agissait de 
rendre le «parler* noir dans les 
dialogues, élément essentiel qui 
donne au récit sa tonalité. Le 
résultat, étant donné la diffi- 
culté, mérite d’être salué. 

Patrick Kéchichian 

(J) «Folio». Gallimard, [982. 

(21 Repris dans Propos sur les Lei- 
1 res (AiCXet Sud, 1989). 


Malaise nordique 

L’histoire d’un homme sans nom, 
antihéros en panne d’épopée 


L'HOMME DU SAREK 

de Lennon Hagerjbrs. 
Traduit du suédois 
par Anna Gibson. 
Flammarion, 224 p..99 F. 


12 n'a pas de nom, l'homme 
du Sarek, pas de nom propre. 
C’est la presse qui l’a désigné 
ainsi. Lui-même ne s’eu coq naît 
plus d’autre. Pas un nom 
d'homme, mais de symptôme. 
Et un symptôme révèle, 
témoigne, ou accuse, mais ne 
tue pas. D’ailleurs, a-t-il vrai- 
ment tué? Et de quoi eda pèse- 
t-il en cette année 1986, s'il 
n’est ni l'assassin d’Olof Palme, 
ni le responsable de l’échec de 
Challenger, ni le patron de 
Tchernobyl ? Du même poids : 
le monde est malade, tous les 
symptômes se valent, à com- 
mencer par les plus petits. 

Un plaidoyer supposerait 
qu'il y ait des faits avérés, mais 
lui-même ne trouve « aucune 
vérité, aucune cohérence à son 
histoire». Alors il entreprend 
de la raconter lui-même, 
d'« établir sa propre cartogra- 
phie », et son récit devient un 
parcours, la découverte, dans 
les gestes et l’économie d’un 
randonneur alpin, de ce Sarek, 
un parc national qui s'étend à 
une cinquantaine de kilomètres 
au nord du Cercle polaire arcti- 
que, en Laponie suédoise, et 
qui se voudrait la dernière 
région sauvage d’Europe. 

« Des mots muets 

d'émerveillement » 

Le voilà accumulant des 
traits si précis qu’il en ressort 
une image de plus en plus floue 
de la réalité. Au vrai, son 
besoin est de communiquer, & 
demi-mots de.. préférence, car il 
a «compris à quel point la lan- 
gue suédoise est efficace pour 
garder les secrets. Dans ce pays, 
on trouve une densité maximale 
de trois mots au kilomètre 
carré ; il existe certaines régions 
où les mots deviennent muets 
d'émerveillement rien que de se 
rencontrer». 

Et cependant, il va fuir cette 
langue avec laquelle il « nejfait 
pas corps», comme i) a quitté 
sa famille et sa ville, à l'essai, 
s’abandonnant, non sans résis- 
tance, au langage des gestes et 
des corps, puis se laissant 
emporter par une belle muette 
dans la violence et la tempête 
jusqu’à l’ultime crevasse de 
l'ultime glacier pour connaître 
et reconnaître l’irréparable : la 
tentation, la tentative de meur- 
tre. Au lieu des traces du salut, 
il a trouvé de bonnes raisons de 
se penser coupable, de quelque 
chose, de tout. 

Des «hommes du Sarek», 
nous en croisons chaque jour : 
comme lui, iis sont assistant 
social ou chauffeur de bus et 
rien ne les distingue des autres, 
sinon d’être, comme le dit Len- 
nart Hagerfors, « contaminés ». 
Ils ne connaissent des grandes 


mythologies que des morceaux 
choisis, et supposent que la 
vraie vie est ailleurs, pour n’en 
goûter qu'un ersatz. Ils ne par- 
viendront jamais à suivre que 
des itinéraires fixés par d'au- 
tres, prêts à toutes les dérives, 
hommes de troupes et hommes 
de main potentiels pour les 
engagements les plus fdmeux. 

Témoins du malaise, ils sont 
le malaise, le nourrissent, le 
communiquent. Maïs à la diffé- 
rence de Shaw, dans les 
Baleines du Tanganyika (1), qui 
se soumet et se laisse glisser 
peu à peu hors du conscient, 
l’homme du Sarek offre à l’oc- 
casion un visage de résistant, 
fort de se savoir devenu un jour 
«encore plus qu'avant, «un 
autre», quelqu'un qui ne faisait 
pas partie des « autres ». 
Ambigu, éclaté, parfois toni- 
truant, l'homme du Sarek a en 


commun avec Shav» d’être mal 
né et d’aspirer à une renais- 
sance, mais lui recherchera ses 
origines dans la fuite en avant. 

Lennart Hagerfors a la 
cruauté d’autoriser une lecture 
au premier degré, comme un 
roman d'aventurer, de son 
« épopée éclatée», sans doute 
pour contraindre à creuser pro- 
fond sous son humour glacé et 
trouver une terre de vérité, sans 
doute aussi pour mieux s’écarter 
de ce « genre langagier forte- 
ment imprégné de fiction, et régi 
par des lois inhumaines », dont, 
avec son héros, l'ex-rédacteur en 
chef de BLM, le principjd jour- 
nal littéraire suédois, aimerait 
visiblement réduire le quasi- 
monopole : celui des médias. 

J.-L. P. 

Il) Flammarion. 200 p., 99 F. 


« Homme à tout faire » 



Lennart Hagerfors 

« L’écriture ? J'ai toujours été 
quelqu'un b la périphérie, dit 
Lennart Hagerfors. Durant neuf 
ans de mon enfance au Congo, 
où mes parants étaient mission- 
naires. j'étais le seul petit Blanc. 
et lorsque je rentrais en Suède, 
chaque fois dans un endroit dif- 
férent, j'étais toujours la «nou- 
veau» do la classe. Paradoxale- 
ment, cala m'a donné une 
grande confiance an moi : puis- 
que personne ne s ' attendait è 
rien de ma pan. j'avais la plus 
grande liberté de faire ce qui me 
faisait envie. Cette idée d'un 
« homme A tout faire», je conti- 
nue de ta pratiquer comme écri- 
vain : je ne pourrais pas ne pas 
changer de style è chaque 
roman, écrire une suite. 

» L’Afrique? L'Homme du 
Sarek, succède è une trilogie 
africaine : Au -delà de Mofcambo 
(souvenirs d'enfance/, (es 
Baleines du lac Tanganyika, et 
Le Congolais qui riait (te retour 
au Congo d’un intellectuel). 
Shaw (le personnage principal 
des Baleines] et l’homme du 


Sarek sont des petits è la péri- 
phérie de /'action. Ils sont agis 
plus qu'ils n'agissent. Shaw se 
laisse dévorer par l'Afrique. Ils 
sont les premiers contaminés, 
des perdants qui survivant 

»Le récit ? L'itinéraire de 
l'homme du Sarek est un reflet 
de ('absence de matériau épique 
dans nos vies. Nos grands-pa- 
rents avaient encore place pour 
l'épopée , avec l'exode rural et 
la découverte de la grande ville. 
Aujourd'hui, les seuls qui peu- 
vent atteindre è la dimension 
épique, avoir un destin, sont les 
émigrés. Nous n'avons plus 
droit qu’à de petites péripéties, 
c'est tragique. C'est ce que je 
veux rendre en faisant éclater 
mes histoires. 

»La Suède? J‘ai un rapport 
ambigu, d'amour/haine avec la 
Suède, ce qui est très suédois. 
Le sens aigu de l'écologie 
s'épanouit particulièrement 
dans le terreau protestant, et 
peut aller jusqu'à une tentation 
de type fasciste. La nature est à 
la fois une menace et une pro- 
tection. Pouvoir retourner dans 
la forêt doit demeurer comme 
un recours ultime. Si on nous la 
prend, que va-t-il nous rester ? 
Avec Tchernobyl et ses bec- 
querels invisibles et présents 
partout, les Suédois ont eu la 
sensation qu’on les dépossé- 
dait de leur histoire. 

»La punition ? C'est le luthé- 
rien en moi. Elle fait partie des 
replis de ma propre création, 
sur lesquels je n'ai pas de prise 
intellectuelle. J'ai une sorte de 
pessimisme quant i la réussite 
des entreprises humâmes où un 
effort reçoit souvent sa puni- 
tion. L'humanité a du talent 
pour se châtier elle-même. Je 
n’ose penser à ce que cela peut 
avoir comme fondement dans 
ma propre vie [rire]. » 

Propos recueillis par 
Jean-Louis Perrier 


«n** SKRDE ,- ce 

«-sssT 

Vatetnontée 


Le livre de Michèle Sarde est beau et 
grave. Jacques Bouzerand / Le Point 

Les personnalités s'échangent, les 
images et les destins se croisent au 
rythme des rebondissements d’une 
intrigue très brillamment romanesque. 
Aliéné Armel I Le Magazine littéraire 
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coides facettes de l’orientalisme 


Les musulmans se plaignent de la « méconnaissance » des Européens àleur endroit. 
Cependant , jamais autant de titres sur l’Orient n ont paru en français 


A tout inconnu tout honneur... 
vaddour Zouilaï est un sociolo- 
gue algérien né en 1954. 11 est 
naintenant établi en France, 
nais il a longtemps vécu à Bou- 
>aada. oasis saharienne la plus 
lepientrionale, rendez-vous très 
ittéraire et érotique de l'Algérie 
roloniaie. On allait y visiter les 
fameuses Ouled-Naïls 
« alouettes naïves ») chères au 
peintre orientaliste Etienne 
Dinet (Nasreddine, après sa 
:on version à l'islam) et même à 
André Gide. 

Kaddour Zouilaï est un 
« OuJed-Naïl ». Il a assisté au 
retour des siens à 13 «norma- 
lité » apres l'indépendance algé- 
rienne. 11 a surtout observé, avec 
le double regard de l’amant et du 
chercheur, cette raicrosociété 
hvperconservamce. à cheval sur 
la" cité et le désert. Dans son pre- 
mier ouvrage. Des voiles et des 
serrures, encore trop largement 
universitaire, il y a cependant 
toute une série de notations et 
réflexions personnelles, des 
choses vues et vécues, aussi pré- 
cieuses et bienvenues que les 
puits au Sahara. 

Rarement tant de finesse avait 
été déployée, par exemple, pour 
décrire la pudeur en islam, les 
rapports mère-fils, les hommes 
entre eux, le pur et l'impur selon 
le mahométisme, etc. À suivre, 
en souhaitant que le jeune socio- 
logue utilise aussi sa perspicacité 
pour dépeindre les «tribus gau- 
loises*. parmi lesquelles il vît 
maintenant. 

Le registre est évidemment 
tout différent lorsque quatre 


grands noms des universités 
tunisienne et française (Azzedine 
Guellouz, Abdelwahab Bouh- 
diba. André Miquel, Dominique 
Chevallier) se réunissent et tirent 
de leurs débats un discours de 
haut vol. érudit, précis, slalo- 
mant avec aisance entre l’bis- 
ioire et l'actualité, les civilisa- 
tions et les religions, le Coran et 
la démocratie. 

Le but des auteurs de les 
Arabes, l'islam et l'Europe est 
néanmoins «politique» au sens 
noble du terme : prouver qu’un 
partenariat égalitaire et intime 
entre les Arabes et l'Europe est 
d’intérêt général et que l'islam 
n'est pas un obstacle à ce rappro- 
chement. La France, principale 
puissance riveraine de la Médi- 
terranée depuis le dix-huitième 
siècle, l’avait d'ailleurs déjà 
compris, au moins dès la Renais- 
sance, quand le premier rang 
dans le Mare Nostrum était 
occupé par le sultan-calife de 
Constantinople. Le comprend- 
elle encore aussi bien à présent, 
après cette guerre contre l’Irak? 
Nos universitaires veulent l’espé- 
rer, mais on perçoit leurs doutes 
profonds quant à la volonté de 
Paris de s'extraire de la filière 
américaine. 

La démonstration historique, 
politique et culturelle des coau- 
teurs, qui s’adresse à un public 
possédant au moins déjà une 
«teinture» d’orientalisme, n’au- 
rait pas souffert, nous semble- 
t-il, d’un tout petit peu d'espnt 
critique à l'égard de la pratique 
de leur doctrine par les musul- 
mans. Au contraire, tout au long 
de ces pages, bourrées de faits et 
d’idées, court comme une sorte 
d'idéalisation de l'islam, ton qui 
serait certes tout à fait à sa place 
dans une khobba (prône) de raos- 

2 uée, mais ne l'est peut-être pas 
ans un ouvrage où toutes les 
autres affaires du monde sont 
traitées rationnellement. 

Le Coran 
et la Sunna 

Christian Decobert est, lui 
aussi, historien, mais jeune 
encore et ne bénéficiant pas de la 
notoriété des quatre précédents. 
Directeur des études à l'Institut 
français d'archéologie orientale 
du Caire, il travaille depuis plu- 
sieurs années sur l’islam des 
deux premiers siècles, période 
idéalisée s’il en est, à laquelle se 
réfèrent de plus en plus fréquem- 
ment nos contemporains maho 
métans. Avec son premier livre, 
le Mendiant et le Combattant. 
métange d'histoire politico- 
religieuse et d'anthropologie, et 
fruit d’un déchiffrement « béné- 
dictin » des textes et des événe- 
ments. Christian Decobert a bâti 
un essai solide et référentiel, 
mais par définition accessible 
seulement à des lecteurs déjà 
spécialisés ou en tout cas très 
férus d'islamologie. 

C'est également presque aux 
origines de l'islam que nous 
entraîne le traducteur franco- 
syrien René Khawam. Sortant 
des sentiers battus du Coran et 
des Mille et Une Nuits, il s’est 
attaqué cette fois à Mohamed El 



Une microsociété hypereonservatrice 


volavant qu'il ne soit réhabilité. 
Dans un but d’utilité pieuse, El 
Qoudaï réunit dans un mince 
volume en arabe, baptisé le 
Flambeau, les sentences tes plus 
significatives, selon lui, de 
Mahomet. Cette compilation 
c’avait apparemment jamais été 
traduite. C’est un condensé de la 
Sunna, série de recueils de faits 
et dits du Prophète. Les musul- 
mans reconnaissent, quoique 
mezza voce, qu’en droit islami- 
que « la Sunna peut se passer du 
Coran, mais le Coran ne peut se 
passer de la Sunna i*. La Foi, le 
pouvoir, la famille, la société, 
l'économie, la vie quotidienne. 


l’alcool, sont tour à tour passés 
en revue. On y découvre, entre 
autres, que Mahomet pouvait 
être en même temps galant et 
écolo : « Regarder la verdure aug- 
mente l'acuité de la vue. mais 
regarder une belle femme a le 
même effet ». 

C’est un document ancien 
d’une autre nature qui nous est 
proposé sous le titre anodin la 
Condition de la femme dans l'is- 
lam. Ce texte de ... 1913 est dû à 
('Egyptien francophone Mansour 
Fahmy et lui valut d’être écarté 
six ans de renseignement dans 
son pays. L’idée du politologue 
algérien Mohamed Harbi de 


republier Fahmy est excellente, 
car ce livre reste d’une force et 
d’une actualité inentamées. 
Qu'on est loin des contorsions et 
des fadeurs publiées ces 
années-ci sur le même sujet cha- 
touilleux en France, au Maghreb 
ou en Egypte! 

L’histoire politique récente, 
celle que font les hommes 
musulmans, est à l’ordre du jour 
dans Que veulent les Arabes? de 
l'Iranien d’expression française 
Fereydoun Hoveyda (frère du 
chef du gouvernement impérial 
exécuté au début de la révolu- 
tion khontéiniste). Il n’est pas 


sûr que l'auteur réponde complè- 
tement à la question qu'il pose, 
mais il a une vision argumentes 
et crue des Arabes, voisins et 
coreligionnaires des Persans, 
vision fondée sur l'expérience et 
l’érudition. L’un des avantages 
de ce travail, c’est qu'il permet a 
l’Occidental d’entrevoir le 
monde de rêve, parfois touchant, 
parfois renversant, dans lequel 
se meuvent conscience et vie 
politiques arabes ; de mieux sai- 
sir les raisons de l’immense 
popularité de Saddam Hussein 
bots d’Irak. 

Journal 
de route 

Dans le Maghreb : repères et 
rappels, l’ancien ambassadeur 
Marc Bonnefous, naguère chargé 
d’importantes responsabilités 

diplomatiques au Quai d’Orsay, 
essaie de dépasser les péripéties 
politiques et de dégager les 
constantes, notamment socio- 
économiques, des cinq nations 
nord-africaines : Libye, Tunisie, 
Algérie, Maroc, Mauritanie. 

Nous terminerons cette énu- 
mération comme nous l’avons 
commencée, par un coup de cha- 
peau à un jeune sociologue 
inconnu, Gérard Heuzé. Ce spé- 
cialiste du monde ouvrier hin- 
dou s'est trouvé en Perse durant 
la révolution islamique. Avec 
Iran au fil des jours, ü nous livre 
maintenant un extraordinaire 
journal de route à travers une 
nation bouleversée de fond en 
comble. L’écriture est ferme, 
imagée, inventive ( * diclaio- 
saure», «ayatollidé», eemmous- 
taché», etc.). L’humour. l'intui- 
tion, le respect, le sang-froid, 
s’activent, mais en toute simpli- 
cité, à chaque page de ce docu- 
ment sans pareil sur une période 
maintenant dose : ni message, ni 
esprit de mode, ni émotions iuu- 
" tilcs, mais la vie et rbistoire en 
Orient dans le plus simple appa- 
reil. Et l’orthographe française 
des noms orientaux presque tou- 
jours exacte. Une leçon d’orien- 
talisme. Une leçon tout court. 

Jean-Pierre Péroncei-Hugoz 


Qoudaï, juriste (ou théologien, 
en islam, c'est kif-kif?. Yéménite 
formé à Bagdad, ayant vécu au 
Caire peu après l’an mil. Sun- 
niie, il servit le fameux vizir 
shiîte ismaélien (la religion de 
l’aga Khan) El Djardjarai, qui 
gouverna l’Egypte sans mains, 
car on les lui avait coupées pour 
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Les « 
du colonel Kadhafi 


LA FEMME EN ARMES i 
KADHAFI FÉMINISTE ? 

de Maria Graeff- fVassink. 
Armand Colin. 250 p. 140 F. 


Fille d'une suffragette hollan- 
daise. Mena Graeff est j'épouse 
d'un diplomate français long- 
temps en posta dans les pays 
d’islam. Elle aurait pu. selon la 
formule ironique de Georges 
Pompidou, être, comme tant 
d'autres, «une ambassadrice à la 
tasse de thé». EBe a préféré, dans 
la plupart des capitales où elle a 
suivi son mari, se mêla" de ce qui 
ne te regardait pas. par exemple 
de la situation locale de ses 
<t sœurs». En Libye, cette curio- 
sité ne déplut pas et Maria Graeff 
eut bientôt ses entrées jusque 
chez te colonel Kadhafi. 

H est entendu que Moammar 0 
Kadhafi, tombeur en 1969 du 
brave et statique roi Idriss H, est 
une sorte d'agitateur international 
par ennui, et qu'ii ordonne, de 
temps en temps, l’assassinat à 
l'étranger d’un de ses opposants. 
Cela ne l'empêche pas parfois 
d’avoir chez lui des idées auda- 
cieuses. notamment en matière 
socio-religieuse. Ainsi le colonel 
secoue ses concitoyennes, afin 
de les inciter à sortir de chez elles 
pour contribuer à la construction 
de son ère tjamahiriyennB». de 
sa «nouvelle société». 

Cette société de l’avenir, basée 
notamment sur un Petit Livre vert, 
parfois assez loufoque, existera- 
t-elle un jour? On peut an douter. 
Ce qui est moins incertain, en 
revanche, à suivre Maris Graeff en 
tout cas. c'est que las mesuras, 
quelquefois inédites en islam, 
prises par te régime kadhaftste en 
faveur de la gent féminine, ont 
réellement fait évoluer des fûtes et 
des femmes de Libye vers une 
participation plus large à la vie de 


ta Cité. L'enquête de Maria Graeff 
sur le terrain s’est poursuivie 
durant trois années. 

EBe a pu en particuBer fréquen- 
ter des élèves de l'Académie mût- 
taire des femmes libyennes, une 
institution unique dans le monde 
arabe : elle a rencontré les 
fameuses « amazones», gardes 
féminines du colonel Kadhafi, qui 
provoquent des embouteillages 
dans tes capitales étrangères; les 
ra h/bars, « religieuses révolution- 
naires*. etc. 

En bonne sociologue qu'elle 
est, l’auteur a fait remplir des 
questionnaires à ses interlocu- 
trices. Elle nous les livre sans 
retouche. Les réponses brutes 
sur la dot. la polygamie, l'autorité 
masculine raviront sans doute 
nombre de féministes occiden- 
tales par leur franchise. 

A tout le moins. Moammar 0 
Kadhafi a libéré te verbe d'une 
partie de ses concitoyennes. Il 
n'est pas sûr, en revanche, que 
l'ensemble de te société Bbyenne 
ait accepté définitivement l’évolu- 
tion enclenchée par (a Jamahfriya. 
Les critiques contre 1a présence 
de filles dans tes casernes vont 
bon train au sein de nombre de 
familles aisées, et un certain nom- 
bre d'étudiants rejettent totale- 
ment, quant à eux, te concept de 
«soldâtes». 

Si tes militaires américains du 
« deuxième sexe» ont fait jaser en 
Arabie durant (a crise du golfe 
Fera que. par contre tes femmes 
d'outre-Atlantique en uniforme 
n'ont pas étonné (es téléspecta- 
teurs en Libye, où les soldâtes 
locales sont maintenant devenues 
une réalité sociale impensable il y 
a quelques années encore dans 
ce pays dont Hérodote disait tou- 
tefois qu'*»J en vient toujours 
quelque chose de nouveau». 

J.-P. P.-H. 


Vendetta 
à l’anatolienne 

Journaliste et sociologue, Artoun Unsal 
enquête sur «la vengeance du sang» 


TUER POUR SURVIVRE i 
LA VENDETTA 

d'Artoun Unsal. 

Préface de Paul-Henri Stahl. 
L’Harmattan. 190 p. 

Actuel chef du bureau en 
France du grand quotidien stara- 
bouliote, Hurriyet. ancien corres- 
pondant du Monde à Ankara, 
notre confrère turc Artoun Unsal 
s’est également signalé comme 
sociologue. Notamment à travers 
sa très précise Chronique d'une 
famille anatolienne publiée à 
L'Harmattan (voir le Monde du 
25 août 1989 et le Monde diplo- 
matique d'avril 1990). 

Dans son nouvel ouvrage. 
Tuer pour survivre .• la vendetta, 
il nous emmène derechef en 
Anatolie, où il nous dévoile un 
monde paysan d’apparence pai- 
sible mais tout aussi travaillé par 
la «défense de l'honneur » ou * la 
vengeance du sang * que la mon- 
tagne corse de Prosper Mérimée 
ou les campagnes égyptiennes de 
Toufik El Hakim. 

Cette hantise de «tarer le sang 
par le sang », de « faire payer le 
prix du sang», perpétuée sans 
doute dans certaines contrées 
par la coutume musulmane du 
talion, empruntée par Mahomet 
à l’antique loi judaïque, est res- 
tée vivace dans la Turquie 
moderne et s'est même exportée 
parfois jusqu'en Allemagne avec 
les immigres anatoliens. 

Artoun Unsal, à travers ses 
enquêtes sur le terrain et son 
dépouillement de la presse tur- 
que, nous fait découvrir des ven- 
geances héréditaires à travers 


plusieurs générations, pour une 
contestation sur un lopin de 
terre ou l'enlèvement d’une 
jeune fille. 

Débarrassant la vendetta du 
prestige romantique qu’on lui 
accole trop souvent (voir les 
romans de Yachar Kemal, dont 
la famille changea d'ailleurs de 
région pour échapper à une 
revanche sanglante), l'auteur la 
traite en fait social, décrit les 
larmes des veuves dans le secret 
des demeures, interroge les ven- 
geurs jusqu’au fond des péniten- 
ciers, met en lumière la misère 
culturelle de toute une société 
rurale et la sorte de fatalité 
sociologique qui en découle. 

Il révèle l’horreur des vendet- 
tas que les adultes font accom- 
plir à des mineurs, ceux-ci 
encourant de moindres peines de 
prison. 

Assorti de statistiques et de 
considérations socio-économi- 
ques, l’ouvrage d’Artoun Unsal 
se lit néammoins, si l'on ose 
dire, comme un roman policier 
tant il est émaillé d’exemples 
frappants tirés d’une vie quoti- 
dienne souvent tragique. 

Telle Tbistoire de ce jeune 
Anatolien ayant tué «par devoir 
familial » le petit-fils du meur- 
trier d’un aïeul qu'il n'avait 
même pas connu et qui se conso- 
lait en versifiant dans sa geôle : 

J'ai supplié Dieu, il ne m’a pas 
ôté la vie. 

On ne peut pas effacer la trace 
du destin. 

J-P, P.-H. 
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La « fille aînée 
de l’Eglise d’Orient » 

Les coptes d’Égypte , les moins connus des chrétiens orientaux, 
sont aussi les plus nombreux 

LES COPTES 

de Christian Cannuyer. 

Editions Brepols. Turnhout 
(Belgique), 

collection «Les JUs d' Abraham». 

230 p. 


Les tribulations d’un Arabe 
en Occident 

Cent trente-cinq ans après sa parution en arabe 
voici [ enfin traduit le chef-d'œuvre de Fans Cbidyaq 


ÎYPTE 

d'Alain et Evelyne CkevlUat. 
Introduction de Marie-Madeleine 
Davy. Editions Terres du ciel 
(7, rue de Coudé, 69002 Lyon). 
170 p., 180 F. 

CHRETIENS OU 
MOYEN-ORIENT 
Témoins cia hi Croix ' 

de Didier Rance. EtL AED (BP i, 
78 75 0 Mardi), 400 p.. 50 F. 

HISTOIRE DU KARABAKH 

de P. Donabétüan et CL Mutafian. 
Préface de Gérard Chaliand. 
Editions SÈV1G (6. rue Bel/art, 
75015 Paris). 175 p.. 120F. 

LE MONDE COPTV 

Revue semestrielle, illustrée 
(S, rue ChampoÜion, 

87000 Limoges), 100F. . 


L’actualité politique fait que 
tout le monde sait phis ou moins 
qu'il y a des maronites au Liban 
et des chaldéens en Irak (le vice- 
premier, ministre de Saddam 
Hussein, Tarde Aziz, de son vrai 
nom Mikhaïl Yohanxia, «Michel 
Jean», est issu de ces derniers). 

En .revanche, il est des livres 
sur l'Égypte, des voyageais reve- 
nant de cette contrée qui igno- 
rent que l’ancienne terre des 
pharaons abrite plusieurs mil- 
lions de chrétiens autochtones : 
les coptes, Il est vrai qu’ils! ne 
font guère de. vagues, n’ayant pas 
eu de montagnes où se forger 
une mentalité de résistants; 
qu'ils jouent loyalement depuis 
près de quinze siècles le jeu cora- 
nique des «gens du Livre», 
reconnus certes par l’islam mais 
comme-citoyens de second rang, 
les dhimmis. La littérature dis- 
ponible en tontes langues sur ces 
paisibles coptes, qui ont inventé 
le monachisme, est limitée. En 
outre, ils ne bénéficient guère de 
l'intérêt romain, étant dans leur 
immense majorité « ortho- 
doxes». Les coptes ont même un 
«pape», Chénouda 111, cent dix- 
septième successeur de l’apôtre 
saint Marc, lequel est réputé être 
te géniteur de la «JîUe aînée de 
l’Eglise d’Orient et d’Afrique». 

Plusieurs publications vien- 
nent combler en partie la lacune 
snr ces coptes qui n’ont changé 
de religion (Jésns a remplacé 
Osiris) et de langue (l’arabe au 
lieu de l'égyptien, celui-là restant 
toutefois idiome liturgique) 
qu'une seule fois en cinq mille 
ans. 

Une foi 
d'airain ■ ■ 

Le livre de Christian Can- 
nuyer, les Coptes , prend place 
dans une série beige («le Monde 
des livres» du 14 jnillet 1989) de 
mini-encyclopédies sur les reli- 
gions qui n'a pas son équivalent 
en France, que ce soit en matière 
d’érudition, de neutralité et de 
sérieux scientifique, d'iconogra- 
phie ou d'indications bibliogra- 
phiques. 

Des origines à nos jours, de la 
liste des papes alexandrins à 
celle des artistes coptes, des 
textes saints à la vie quoti- 
dienne, le travail de Christian 
Cannuyer répond à pratique- 
ment toutes les questions que 
l'on peut se poser sur le « mys- 
tère copte». 

Cest à Lyon qu' Alain et Eve- 
lyne Chevillât ont publié leur 
superbe livre-album en noir et 
blanc Moines du disert d’Egypte, 
peut-être l’une des clés dudit 
mystère. Comment ces chrétiens 
confrontés à la tentation perma- 
nente de la conversion à l’islam 
(pour avancer dans l'administra- 
tion, par ambition politique, par 
amour ou tout amplement pour 
se sentir régai de son voisin de 
palier) ont-ib pu «tenir» jusqu a 
former actuellement un groupe 
estimé à quelque six milLons de 
' personnes, soit environ 10 % oes 



Sonneur de cloche dans un monastère c opte. 


Egyptiens et grosso modo 50 % 
de tous les chrétiens vivant de 
nos jours en terre d’islam? 

La réponse est au moins en 
partie dans la foi d’airain de ces 
coptes, une foi dont les monas- 
tères d'hommes, visités par les 
Chevillât, n'ont jamais cessé 
d'être l’un des pointe d’ancrage 
majeurs, sinon le principal. Les 
laïcs viennent constamment se 
ressourcer, y compris ceux des 
milieux les plus populaires, pay- 
sans ou artisans. Leurs penseurs 
religieux ont pour la plupart été 
ermites, cénobites, moines. En 
même temps, et c’est le propre 
des Eglises orientales, le clergé 
copte, régulier ou séculier, est 
étroitement mêlé à la vie des 
croyants. Les simples prêtres 
sont d’ailleurs mariés - mais pas 
les moines ni les évêques ou le 
pape. Cette imbrication, qui 
prend souvent un aspect social 
sympathique, se retrouve égale- 
ment en islam. 

Cest un tableau plus général 
que nous brosse Didier Rance 
dans Chrétiens du Moyen-Orient. 
Les coptes y occupent néan- 
moins une place importante, 
mais en concurrence avec les 
autres ethnies chrétiennes de 
Méditerranée orientale. Cet 
ouvrage «engagé» met volon- 
tiers l’accent sur la discrimina- 
tion imposée, aux chrétiens en 
Orient, souvent là où on s’y 
attend le moins, comme en Tur- 
quie. Les Kurdes, eux-mêmes 
victimes, pour des raisons politi- 
ques, de violences, sont certaine- 
ment ceux des musulmans qui se 
gênent le moins pour brimer les 
chrétiens (3 500 victimes chré- 
tiennes des Kurdes en Irak et en 
Turquie au cours des cinq der- 
nière années, selon une source 
locale). 

En contrepoint de l’histoire 
pas toujours glorieuse mais 
jamais irrémédiablement tragi- 
que des coptes, s’est déroulé l'in- 
tense drame arménien. Patrick 
Donabédian et Claude Mutafian 
en ont détaché l'itinéraire du 
Karabakh, cette enclave arméno» 
chrétienne en Islam azerbaïdja- 
nais, assiégée depuis des années. 


Patronnée par Léopold Sen- 
ghor, la revue le Monde copie. 
éditée à Limoges, est en 
revanche consacré» entièrement 
aux chrétiens d’Égypte et à leur 
diaspora, France incluse. Relan- 
cée récemment, elle consacre une 
bonne part de son numéro 18 à 
l'art copte de l'icône, l'une des 
plus spectaculaires expressions 
d’une foi aussi forte que 
modeste. 

J.-P.P.-H. 


LA JAMBE SUR U JAMBE 

de Faris Chidyaq. 

Traduit de l'arabe 
par René Khawam. 

Phèbus. 742 p.. 180 F. 

Cest à Paris, en 1855, que fui 
publié pour la première fois, en 
arabe, la Jambe sur la jambe; 
c’est dans cette même ville que 
sort, cent trente-cinq ans plus 
tard, la première traduction en 
langue étrangère d'un livre 
considéré par beaucoup d’Orien- 
taux comme le texte fondateur 
de ta modernité arabe, chef- 
d'œuvre incontesté de la littéra- 
ture arabe contemporaine. 
C’était un défi. René Khawam. 
le traducteur, l'a relevé, inven- 
tant mille astuces et puisant dans 
des trésors d'érudition et d’ima- 
gination pour recréer, dans la 
langue de Rabelais, le langage et 
le style de ce digne héritier du 
grand prosateur abbasside Jahiz. 

Un roman, nous dit l'éditeur. 
Dans la Jambe sur la jambe . 
Faris Chidyaq raconte, eu fait, à 
la façon des conteurs orientaux, 
avec maintes digressions, 
rêveries et délires, chroniques, 
dialogues, réflexions et polémi- 
ques, la vie et les tribulations en 
Occident de oe Faryaq, qui n’est 
autre que l’auteur lui-même (à 
peine masqué par la contraction 
de son nom). 

Et quelle vie ! Maronite 
converti à l’islam, musulman laïc 
et agnostique, ottomaniste de 
nationalité britannique, prônant 
le nationalisme arabe, Chidyaq 
est un homme d'une liberté 
déroutante, étrangère à tout 
conformisme. 

Socialiste 
et laïque 

Il est né à Achkout (Kes- 
rouan), au Liban, en 1804, dans 
une famille de petits notables 
maronites pris dans l’engrenage 
de l’arbitraire féodal et du fana- 
tisme religieux. Son grand-pêre, 
son père et son frère y laisseront 
leur vie. Mais c’est surtout la tra- 
gédie de son frère Assad qui bou- 
leversera le cours de sa vie. 

Celui-ci, converti an protes- 
tantisme, frappé d'anathème par 
le patriarche maronite Hobeiche, 
emprisonné au siège patriarcal à 
Qannoubine (Liban du Nord), y 


mourra des suites, dît-on, de tor- 
tures. 

Nous sommes en 1830. Faris 
quitte, alors, le Liban. Au Caire, 
il enseigne l'arabe à des mission- 
naires protestants américains, et 
fonde une famille. Après un va- 
et-vient entre Malte et Londres, 
il s’installe à Cambridge où il 
collabore avec le professeur Lee 
à la traduction de la Bible en 
arabe. Déçu et frustré par le 
puritanisme des protestants 
anglais, voici Faryaq à Paris, aux 
lendemains de la révolution de 
1848. Les autorités le soupçon- 
nent d'être un agent des Britan- 
niques ; lui cherche, en vain, à 
rencontrer Lamartine, il rencon- 
tre... le socialisme. 

Car l’attrait de la civilisation 
du progrès, de la démocratie et 
des libertés ne l’empêche pas de 
constater les grandes inégalités et 
injustices sociales de la société 
industrielle. Il est surpris de 
découvrir que la situation des 
ouvriers et des paysans en 
France et en Angleterre n'est pas 
tellement meilleure que dans son 
pays. Réalisant que « les ouvriers 
sont ceux qui enrichissent le 
monde tout en étant frustrés du 
fruit de leur effort ». il s'ex- 
clame : «• Comment ce monde 
a-t-il été construit sur la corrup- 
tion ? Comment se peut-il que 
mille hommes, ou plutôt deux 
mille y soient malheureux pour le 
bonheur d’un seul... ! » 

Démocrate, Chidyaq-Faryaq 
est aussi laïcisant, engagé dans la 
poursuite de la « liberté de la 
pensée et [du] rationalisme dans 
la religion ». Rejetant tout débat 
métaphysique, il considère que 
la religion reste affaire person- 
nelle et refuse de l’admettre 
comme base valable pour la 
constitution de la nation ou de 
l'Etat. Celui-ci doit étendre sa 
souveraineté sur tous les 
citoyens et sur toutes les institu- 
tions, y compris les institutions 
religieuses. 

Mais l’auteur de la Jambe sur 
la jambe se fixe un autre but : 
«dévoiler les merveilles de la lan- 
gue arabe et faire l'éloge des 
femmes ». car sa vie, c’est aussi 
le voyage initiatique d’un Orien- 
tal dont la curiosité et la soif de 
connaissance l'emportent sur le 
machisme. Les merveilles de la 
langue arabe, il les dévoile 
comme l’anatomie féminine. Sa 


Chehrazade n'est autre que sa 
femme qui lui tient tête dans des 
dialogues crus et tendres sur les 
questions les plus intimes de la 
vie émotionnelle et sexuelle 
commune. Femme-langue, lan- 
gue-femme. L’auteur raconte la 
femme «comme s’il avait été 
lui-même, dit-il, une femme 
durant une période de sa vie». H 
fustige le poids des traditions et 
des interdits qui pèse sur le com- 
portement de la femme orientale 
et conclut «qu’il n’y aura pas de 
libération ni de renaissance de 
l’Orient sans une libération et 
une renaissance de la femme 
orientale ». Au mitan du dix-neu- 
vième siècle ! 

De la langue-femme 
à la langue-patrie 

C’est à Constantinople que 
Chidyaq passe les dernières 
années de sa vie. Converti à l’is- 
lam durant un court séjour à 
Tunis en 1861, il se nomme 
désormais Ahmed Faris. U lance 
El Jawaïb. premier journal 
moderne en langue arabe - 
œuvre phénoménale entretenue 
par la connaissance encyclopédi- 
que et les efforts impression- 
nants d'un seul homme. Para- 
doxalement, c'est la Commune 
de Paris de 1871 qui ébranle ses 
convictions démocratiques radi- 
cales et l’amène à modérer ses 
idées socialistes. Effaré par la 
violence des foules déchaînées 
dans les rues de Paris, il revendi- 
que un pouvoir «fort» capable 
de «vaincre» les citoyens, car, 
dit-il, « la masse des sujets ne 
peut être menée que par la 
racaille ». 

Ses derniers articles sont 
déchirés entre un réformisme 
prudent et une satire qui frise 
l'amertume. 11 ne reste de certi- 
tude à cet esprit critique - qui 
s'éteint en 1887 - que sa foi iné- 
branlable dans la langue arabe et 
dans la nation arabe. La langue- 
femme est devenue la langue- 
patrie. 

Fawaz Traboulsi 

► Journaliste et écrivain, 
auteur, en arabe, de Guemica- 
Beyrouth : une toile de 
Picasso/une ville arabe en 
guerre (éd. Al Mouassassat al 
Arabia, Beyrouth, 1987). 
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de Ferdinando Canton. 
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M. Chirac 
attaque 
sur la santé 

Ceux qui regrettent l'absence de 
controverses Idéologiques dans 
te débat politique vont être 
satisfaits. En lançant une 
attaque en règle contra la 
politique suivie par le 
gouvernement dans le domaine 
de ia santé, M. Jacques Chirac 
retrouve les accents qui étalant 
ceux de l'opposition au début du 
premier septennat de 
M. François Mitterrand. 

Dans un entretien publié le 
4 avril par Impact médecin, 
l'ancien premier ministre accuse 
les socialistes d'organiser ale 
rationnement dos soins * et 
d" a imposer, le couteau sous la 
gorge, b signature ef accords qui 
(...) ne peuvent qu'aboutir à b 
diminution de b qualité des 
soins et à une paupérisation des 
professionnels libéraux m. La 
président du RPR assure aussi 
que la formule d'abonnement 
auprès d'un généraliste, bien 
qu’efl© n'interdise nullement aux 
patients de s'adresser à un autre 
praticien, constitue aune 
atteinte (nadmissfoto au libre 
choix du médecin par le 
patient ». 

Certes, le corps médical 
représente pour le RPR une cible 
électorale de premier ordre. On 
peut pourtant se demander si 
l'ancien premier ministre, en 
considérant implicitement que 
les professionnels de la santé 
sont aintoucdiabbs», ne se 
trompe pas d’époque. La 
politique du gouvernement n’est . 
certes pas irréprochable. 

M. Claude Evin, ministre des 
affaires sociales et de la 
solidarité, mène au pas de 
charge des actions de maîtrise 
des dépenses centrées sur 
l’offre de soins alors que, depuis 
trois ans, les déséquilibres sont 
patents. Néanmoins, M. Chirac 
ne fait à aucun moment 
référence aux comptes de 
l'assurance-maladie, dont te 
déficit tendantial est de 8,3 
mil Barda de francs en 1991 et 
dont tes dépenses ont 
progressé l'an passé de 7,1 % 

• (dont 8,1 % pour les honoraires 
privés et 5,9 % pour ha 
pharmacie) pour une croissance 
économique de 2,8 %. 

Si toute modification du mode 
de rémunération des 
professions de santé est 
attentatoire è leur liberté, faut-il 
en conclure que Iss ajustements 
devront peser sur Iss assurés 7 
M. Chirac sa garde bien de 
répondre è cette question. Enfin, ■ 
il n'ast pas sûr que te leader du 
RPR soit tout è fait en phase 
avec ces professions de santé 
qui, conscientes que leur 
rémunération est liée à la 
capacité de (a «Sdcuaâ 
rembourser les malades, 
commencent b admettre te 
principe d’enveloppes globales. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Poursuivant sa restructuration financière 

Alcatel -Alsthom affiche des profits 
en hausse de 20 % en 1990 


Paiements courants 

Détérioration 


en 1990 

Le déficit de la balance des paie- 
ments courants de la France (com- 
merce extérieur des marchandises, 
services, intérêts et dividendes) 
s’est fortement creusé en 1990, 
atteignant 40,9 milliards de francs, 
après 27,1 milliards en 1989. Cette 
détérioration a eu deux causes 
principales : une augmentation du 
déficit commercial (de 68,4 mil- 
liards de francs en 1989 à 74 mil- 
liards l’année dernière en données 
balance des paiements, c’est-àrdire 
en terme de règlements) ; un repli 
sensible de l’excédent des services 
(de 44,8 milliards à 33,6 milliards) 
s’expliquant par le poste «revenus 
du capital *, on poste ponctionné 
par les coupons et les intérêts ver- 
sés au titre de la rémunération des 
importantes entrées de capitaux 
qui se sont produites e n France. 


Après tes bons résultats enre- 
gistrés par Alcotel-Alsthom an 
1990 (un chiffre d'affaires de 
144.1 milliards de francs, en 
stagnation, mais des bénéfices 
nets de 7,2 milliards, an pro- 
gression de 20 %). te président 
du groupe. M. Pierre Suard, s'at- 
tend à une année 1991 plus dif- 
ficile. 11 a annoncé, mercredi 

3 avril, une réorganisation de 
son groupa, simplifiant l'organi- 
gramme par absorption de trois 
de ses filiales [le Monde du 

4 avril) . 

Annonçant pour son groupe 
Alcatel Alsthom (ex-CGE) un chif- 
fre (f affaires de 144,1 milliards de 
francs en stagnation par rapport i 
l’exercice précédent, mais un rêsul- 
Itat net consolidé de 7,23 milliards 
de francs en progression de 20 % 
(hors changements de méthodes 
comptables), M. Pierre Suard a pu 
se décerner un satisfecit : «L'an- 
née passée a représenté un tournant 
majeur dans /* histoire de notre 
groupe, que nous avons dû gérer 
dans un contexte économique déli- 
tai . » Peu prolixe quant aux rai- 
sons pouvant expliquer ces perfor- 
mances, il a toutefois souligné les 
bons résultats enregistrés dans le 
domaine des systèmes de commu- 
nication, l’un des trois métiers 
(communication, énergie, trans- 
port) sur lesquels le groupe s’est 
recentré. Dans le domaine de la 
commutation publique, en particu- 
lier, les commandes ont progressé 
d’environ 30 %. En revanche, la 
communication d’entreprise donne 
quelques soucis au PDG d’Alcatri- 
Aisthom - Pactivité de son groupe 
s’est ralenti dans ce secteur où il 
dégage en outre «une marge insuf- 


fisante. - ce qui serait aussi le cas 
des batteries et des activités ferro- 
viaires en Espagne. 

Pour l’exercice 1991, M. Pierre 
Suard s’attend à «une année plus 
difficile ». Des difficultés liées au 
ralentissement de l’économie, et 
qui pourraient être amplifiées du 
fait de la situation inégale dans 
laquelle se trouvent les entreprises 
européennes, confrontées à la 
concurrence des firmes améri- 
caines et asiatiques, estime 
M. Pierre Suard. H s’insurge contre 
un certain «état d'esprit » préva- 
lant actuellement & Bruxelles : * il 
ne faut ouvrir le marché unique 
qu’autant que les marchés concur- 
rents le sont; il ne faut pas imposer 
aux industries européennes des 
contraintes structurelles qui ne s’ap- 
pliqueraient pas à leurs concur- 
rents. » L’accord qu’il a signé U y a 
six mois avec Fiat attend toujours 
l’approbation de la Commission. 
« Pendant ce temps, le canadien 
Northern Telecom a acheté le bri- 
tannique STC par le biais d’une 
OPA. alors même que Northern 
Telecom ne peut être contrôlé par 
des capitaux étrangers, grâce à la 
législation canadienne qui protège 
les sociétés ayant des concessions 
d'exploitation dans le domaine des 
télécommunications, v 

L’absorption 
de trois filiales 

Poursuivant la simplification des 
structures financières du groupe, 
M. Suard a décidé d’absorber trois 
de ses filiales, la Générale occiden- 
tale (communication), Locatel 
(location de matériel électronique) 
et Sait (fabricant de batteries d’ac- 
comulateurs). Des offres 
d'échanges vont donc être lancées 
sur ces firmes. Les parités retenues 
sont de quatre actions Safi contre 


Six mois après la réunification 

L’été s’annonce dur 
dans l’ex-RDA 


La réunification allemande a six mais, l'union économique et 
monétaire qui a scellé 1e sort de l’économie est-ailemande. neuf 
mois. U 1- juillet 1990, à minuit sonnant te deutschemaifc (DM) de 
l’ Ouest remplaçait au pied levé l'ostmarit, par un coup de baguette 
magique. Retraites et salaires étaient désormais payés au taux de un 
pour un, comme une partie de ('épargne privée, à concurrence de 
4 000 DM par personne ; le reste, et notamment (es avoirs et les 
crédits des entreprises, toit comptabilisé au taux de deux pour un. 
Un a désastre a, vient de commenter te président de la Bundesbank, 
M. Karl-Otto Poehl, reflétant l’inquiétude des milieux économiques 
et politiques devant ta montée d'un chômage massif et ('absence de 
signes de reprise. 


BERUN 


de notre correspondant 

Six mois après ('unification, les 
Allemands de l'ex-RDA ne se por- 
tent pas, pour le moment, si mal. 
Us ont largement profité du deut- 
sebemark pour s’offrir une partie 
de leurs rêves, à commencer par 
une voiture occidentale. Les «tra- 
his» n'ont pas disparu des routes, 
mais sont noyées désormais dans le 
flot plus huppé des européennes de 
tout type ; il n’est pas une bour- 
gade de l'est de l’Allemagne qui 
n'ait aujourd’hui installé sur un 
terrain vague son ou ses conces- 
sionnaires. L’assortissernent dans 
les magasins s’est nettement diver- 
sifié, et chacun est libre de ses 


mouvements. La montée en puis- 
sance du chômage a été, jusqu'à 
présent, compensée par la hausse 
des salaires et des transferts 
sociaux. 

Le revenu disponible des 
ménages connaîtra, selon l’institut 
économique est-allemand IAW 
(Institut für angewandte Wirt- 
schaft), cette année encore, une 
hausse de 6,2 contre 10 % l’an- 
née dernière. Quant à l'épargne, 
relève M. Heinz Vortraann, spécia- 
liste de l’ex-RDA au Deutsches 
Institut Air Wirtschaflsfonchung 
de Berlin-Ouest (DIW), elle a dimi- 
nué de 10 % à 15 % après ('union 
monétaire, en raison des achats 
effectués, puis elle s'est stabilisée. 

HENRI DE BRESSON 
Lire b suite page 29 


Le Conseil d’Etat annale ta décret da maigre du commerce 

Les soldes en liberté 


Copie à refaire pour M. Fran- 
çois Doubla, ministre du com- 
merce et da l'artisanat, qui avait 
réglementé les soldes pour fim'h 
1 er les dérapages constatés, par 
un décret en date du 22 sep- 
tembre 1389 : le Conseil d'Etat 
vient d'annuler l'article premier 
de ce décret, comme portant 
atteinte è la liberté du com- 
merce et de l'industrie. 

Cet article, qui prévoit que 
l'autorité préfectorale fixe par 
arrêté les deux périodes 


annuelles de deux mois pour les 
soldes, aboutit à des résultats 
paradoxaux, certains centras 
commerciaux, è cheval sur deux 
départements, ne sachant à 
quel saint se vouer, at (a régle- 
mentation interdisant aux 
chaînes nationales toute cam- 
pagne globale de soldes. 

Saisi pér la société Tousalon 
et par l'Association des nou- 
veaux consommateurs, le 
Conseil d'Etat a estimé que 
cette disposition est d'ordre 
législatif et non réglementaire. 


neuf actions Alcatei-Alstiiom, trois 
Locatel contre une Alcatel- Alsthom 
et trois Générale occidentale con- 
tre quatre ALcaleLÀlsthom. Ces 
parités font apparaître une prime 
de 15 % pour les trois valeurs 
concernées, pour un cours moyen 
calculé sur les vingt dernières 
bourses. 

Ces opérations augmenteront de 
8 % le nombre de litres AJcatel- 
Alsthom et surtout, contrairement 
aux QPE de Paribas sur Poiiet et 
Ciments français, renforceront la 
part d'auto contrôle du groupe, qui 
progressera de 5 % à 6,5 % envi- 
ron. Après avoir affirmé que l'au- 
tocontrôlé est nécessaire aux entre- 
prises, M. Suard a rappelé que la 
nouvelle loi sur ce sujet, entrant en 
application le l n juillet n’interdit 
pas cette pratique, mais supprime 
le droit de vote lié aux titres 
concernés. 

«U s’agit d’une restructuration 
uniquement financière ». a souligné 
fermement M. Suard. L'absorption 
de Safr et de Locale! permettra de 
recapitaliser ces deux affaires tra- 
versant des périodes difficiles. Safr 
a enregistré une perte de 33 mil- 
lions de francs l'an dernier, tandis 
que Locatel s’est légèrement 
redressé, dégageant 4 millions de 
résultats positifs. L'appel au mar- 
ché boursier aurait été trop impor- 
tant et aurait pesé sur les résultats 
par action de ces firmes. Quant à 
l'absorption de ta Générale occi- 
dentale (GO), elle parachève un 
processus de prise de contrôle 
engagé l’an dernier. Elle permet au 
groupe de disposer des 1,9 milliard 
de francs de liquidité détenue par 
la GO. Ce montant doit être «r rela- 
tivisé ». selon M. Suard, au regard 
des 6 milliards de trésorerie nette 
dont dispose déjà Alcatel-Alsthom. 

ANNIE KAHN 
et DOMINIQUE GALLOIS 


a Les organisations syndicales de 
t'usine Thomson de Brest seront 
reçues, le 9 avril, par le ministre de 
l’industrie. - Les représentants 
syndicaux de l’usine Thomson de 
Brest (Finistère) vont être reçus, le 
9 avril, par M. Roger Fauroux, 
ministre de l’industrie, afin d’évo- 
quer le plan de la direction du 
groupe prévoyant la suppression 
de 198 emplois sur les l 400 sala- 
riés travaillant sur ce site de fabri- 
cation de radars et de contre-me- 
sures électroniques. Les délégués 
syndicaux ont décidé de suspendre 
d’ici lâ toute action, après avoir 
de nouveau bloqué, mercredi 
3 avril, l’accès de leur établisse- 
ment. 


Le marché automobile 
français 

ne présente aucune signe 
de redémarrage 

Pas Je moindre soupçon de reprise. 
Le marché automobile français a 
poursuivi sa glissade au mois 
de mars. A 181 260 unités, les 
immatriculations de voitures neuves 
accusent un repli de 18,5 % par rap- 
port au même mois de l’année pré- 
cédente; après une chute de 1 8,8 % 
en février. Calculée sur un nombre 
égal de jours ouvrables, la baisse est 
k peine plus modérée, à 14,6 %. Bref, 
le premier trimestre 1991 a été pour 
tous Ira vendeurs de voitures particu- 
lières en France un trimestre exécra- 
ble. Cumulées sur les trois premiers 
mois de l’année, les immatriculations 
sont en baisse de 20,8 % par rapport 
au premier trimestre 1990. 

Dans cette conjoncture défavora- 
ble, les constructeurs automobiles 
français éprouvent de grandes diffi- 
cultés & préserver leurs positions. Les 
immatriculations de véhicules sortis 
des usines Renault ou de celles de 
PSA s'affaissent en mars de 2I.S %, 
quand celles de leurs concurrents 
étrangers chutent «seulement» de 
13,2%. D’habitude à la traîne, 
Citroën tire un peu mieux son épin- 
gle du jeu. Grdce à la XM, ia marque 
aux chevrons résiste et affiche 
en mars une part de marché en sensi- 
ble progression, à 22 %. En dépit de 
cette nouvelle plus réjouissante pour 
le groupe PSA, la pénétration des 
marquas étrangères sur le marché 
français semble désormais solide- 
ment arrimée au-dessus de la barre 
des 40 % (niveau franchi au début de 
cette année). Elle a atteint 42 % au 
: mois de mars dernier. 


Selon les déclarations de M. Rocard à TAssemblée nationale 

Le quatrième pian pour l’emploi développera 
en priorité les « services de proximité » 


En réponse aux propositions pré- 
sentées par M. Georges Marchais, au 
nom du groupe communiste, 
M. Michel Rocard, premier ministre, 
a indiqué, mercredi 3 avril à l'As- 
semblée nationale, lots de la séance 
hebdomadaire consacrée aux ques- 
tions, que le gouvernement préparait 
le quatrième plan pour l’emploi. 

Ce nouveau train de mesures, 
d’ordinaire rendu public en septem- 
bre, devrait penneure d’a aller plus 
loin dans l'allègement des charges 
sociales pesant sur les PME ». tout en 
tenant compte de l’impact budgé- 
taire, a déclaré M. Rocard. 11 a 
ensuite insisté sur l’« idée » consistant 
à «développer en priorité l'emploi 
dans les services de proximité - com- 
merces, gardes d'enfants, soins aux 
personnes âgées - qui répondent à un 
besoin social véritable *. 

Soulignant le bien-fondé de ces 


plans successifs, le premier ministre 
a rappelé que 740 000 emplois 
avaient été créés entre mai 1988 et la 
fin 1990 et que, sinon, «nous ne 
serions sans doute pas loin, aujour- 
d’hui. de la barre des trois millions de 
chômeurs». Après le ralentissement 
de l’économie mondiale et la guerre 
du Golfe, qui ont provoqué «un 
arrêt temporaire de l’activité dans cer- 
taines branches», M. Rocard a assuré 
que «r les premiers signes de reprise 
sont là. qui nous laissent espérer une 
croissance annuelle de 2 9b. et donc la 
création de 100 000 emplois nou- 
veaux par an ». Mais cela 
n’empêchera pas le chômage d'aug- 
menter, a-t-i! poursuivi, estimant que 
« nous aurons selon toute probabilité 
100 000 chômeurs de plus à la fin de 
l'année », en raison de révolution 
démographique. 


M. Evin approuve la formule 
d’abonnement auprès d’un généraliste 


M. Claude Evin, ministre de la 
solidarité, a donné son accord, 
mercredi 3 avril, è la formule 
d'abonnement entre un médecin 
généraliste et ses patients. Alors 
que la Mutualité sociale agricole 
(MSA) a, elle aussi, donné son feu 
vert, M. Evin estime que cette dis- 
position « permet une amélioration 
de la qualité des soins offerts aux 
patients dans le cadre d’une rela- 
tion plus riche entre ceux-ci et leur 
médecin généraliste» et «rend pos- 
sible une meilleure maîtrise médi- 
calisée de l'évolution des dépenses 
de santé» . 

La seule inconnue réside désor- 
mais dans l’attitude de la Caisse 


nationale d'assurance- maladie des 
travailleurs salariés (CNAMTS), 
dont le conseil d’administration 
devait être renouvelé le 4 avril. 

Après avoir voté en faveur de la 
formule d’abonnement - qui per- 
met notamment de bénéficier du 
tarif conventionnel (90 francs la 
consultation). - les représentants 
de Force ouvrière et du CNPF ont 
émis l’intention de revenir snr leur 
décision. Réservée dans un pre- 
mier temps aux personnes prises 
en charge à 100 %, cette formule 
doit être ensuite élargie i l’ensem- 
ble des patients grâce à la diffusion 
de supports monétiques. 


Renouvellement des conseils d’administration 
des caisses de sécurité sociale 


Le renouvellement des conseils 
d’administration des caisses natio- 
nales de sécurité sociale entre, jeudi 
4 avril, dans une phase active avec 
l'élection des nouveaux présidents de 
1’assurance-tnaladie et de l’assurance- 
vieillesse. Les administrateurs ont été 
désignés per leurs organisations sur 
la base des résultats obtenus aux 
élections i la Sécurité sociale de 
1983 (le nouveau scrutin est prévu 
pour 1993). 

A la Caisse nationale d'assurance- 
maladie des travailleurs salariés 
(CNAMTS), M. Maurice Deriin (FO) 
est candidat à a propre succession, 
malgré les réserves émises à son 
encontre par une partie du patronat 


et certains responsables de son pro- 
pre syndicat. Quant à la Caisse natio- 
nale d’assurance- vieillesse des tra- 
vailleurs salariés (CNAVTS), elle 
devrait être présidée par M. Jean- 
Marie Spaeth, permettant ainsi à la 
CFDT d’accéder pour la première 
fois à la tête d’une caisse nationale. 

Dans les prochains jours, la Caisse 
nationale d’allocations fa miliale s res- 
tera dans le giron de la CK IC, alors 
que l’ACOSS (qui assure la gestion 
de la trésorerie de la «sécu») sera 
présidée par la CFE-CGC. Quant à 
M. Hubert Maigret (CNPF), a a déjà 
été désigné à la présidence de 
rUCANSS (qui gère le personnel de 
la Sécurité sociale). 



Lorsque I on peut compter 
sur 0^0 professionnels 
partout dans le monde, 
la chasse aux mauvais payeur 
devient une vraie partie de plaisir 


48 HEURES. C'EST LE TEMPS QU’IL FAUT 
A NOTRE FORCE D'INTERVENTION 
POUR SE METTRE EN CHASSE. 

OÙ QUE CE SOIT, NOS CHARGÉS DE MISSIONS 
LAISSERONT PEU DE CHANCE A VOS DÉBITEURS. 

SUR LE 36 1 6 CODE POUEY . VOUS POURREZ SUIVRE 
L'ÉVOLUTION EN TEMPS RÉEL DE VOS DOSSIERS. 

Avec 65% de réussite. 

POUEY INTERNATIONAL EST BIEN LE N° 1 
DU RECOUVREMENT DE CRÉANCES. 

PARCE QUE VOUS N'ACCEPTEZ PAS LES IMPAYÉS. 
APPELEZ NOUS AU 1 


Groupe Fbuey O 


l.c sixième sens- de vos uiliiire- 
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Métro sans classes 

Le métro de Paris sera sans 
classes... plus vite que la 
société : avant l'été, si le gou- 
vernement le veut bien. Ainsi en 
a décidé le comité de direction 
de la RATP, mardi 2 avril, ali- 
gnant le réseau parisien sur les 
autres. Depuis l’ouverture des 
premières lignes en 1900, ta 
«métropolitain» comporte, à 
l'exemple des trains, une pre- 
mière et une deuxième classe : 
cette division en dasses, aban- 
donnée par tous les autres 
métros du monde, n'a été abo- 
lie que brièvement en 1947, 
mais elle avait été réduite è l'in- 
tervalle 9 h-17 h en mars 1982, 
sous le gouvernement de 
l'union de la gauche. 

En fait, comme disait 
M. Christian Blanc, PDG de la 
RATP {le Monde du 30 mars), 
les * raisons socialo-chré- 
tiennes » comptent peu dans la 
décision, è laquelle se disaient 
favorables 75 % des usagers 
interrogés en 1989. La première 
classe rapporte peu : 48 mil- 
lions de francs, soit 2 % des 
recettes commerciales de la 
régie (1 % des billets vendus), 
parce que l'avantage procuré 
est faible (des durées brèves et 
hors des heures d'affluence) 
pour un surcoût de 50 %. Et elle 
coûte pratiquement autant en 
gestion, en contrôle et en entre- 
tien : elle concentre une bonne 
partie des déprédations (notam- 
ment 80 % des graffiti). 


INDUSTRIE 


Le discours alibi sur l’Europe de l’électronique 

Les échecs passés forcent au scepticisme. Les divisions présentes au pessimisme. 


Comment l'Europe peut-elle 
encore redresser son industrie 
électronique et informatique 
marquée par (es pertes (Bull. 
Philips, Thomson), les licencie- 
ments massifs et un déficit exté- 
rieur de fa Communauté qui 
atteint 175 milliards de francs et 
qui se creuse inexorablement? 
M. Mitterrand a demandé, mer- 
credi 3 avril, au conseil des 
ministres que le gouvernement 
* suscite une effort européen 
particulièrement énergique ». 
Or, la semaine passée, la Com- 
mission européenne avait juste- 
ment proposé l'esquisse d'un 
plan de sauvetage de cette 
industrie stratégique. Tout sem- 
ble donc se réunir pour l'adop- 
tion par les Douze d'une politi- 
que industrielle plus ambitieuse 
de l'électronique. Pourtant, les 
échecs passés forcent au scepti- 
cisme, voire au pessimisme. 
Divisée par des positions politi- 
ques différentes sur la façon de 
procéder, l'Europe de i'électroni- 
que reste paralysée. 


Le paradoxe de l'électronique est 
que cette industrie a été à l'origine 
de la relance de la construction 
européenne. Au début des années 
80. en effet, M. Etienne Davignon, 
vice-président de la Commission, 
est alarmé par le retard pris dans 
ce secteur qui occupe une place 
croissante et qui, surtout, modifie 
le mode de production des autres. 
L'Europe, déplore M. Davignon, 
est en train de manquer nia troi- 
sième révolution industrielle ». Il 
réunit donc les dirigeants du sec- 
teur, mobilise les gouvernements et 
comprend que la seule façon d'agir 
â dix (à l’époque) est d’aider la 
recherche-développement des 
firmes et de les forcer i coopérer 
entre elles. 


Aucune disposition 
particulière 


Le traité de Rome interdit (es 
autres formes d’aide, c’est-à-dire 
les politiques industrielles tradi- 
tionnelles. M. Davignon « invente » 
le programme ESPRIT, qui finance 
pour moitié les projets de 
recherche en informatique liant 
plusieurs entreprises communau- 
taires. La formule sera un succès et 
eUe fera école puis débouchera sur 


les programmes-cadres de la CEE. 
fis sont confiés à une direction 
générale numéro 13, dirigée par un 
Français, M. Michel Carpentier, 
moteur reconnu de l'électronique 
européenne. 

Pourtant, le grand marché va 
éclipser, à partir de 1983, l'Europe 
des industries de pointe. L'objectif 
devient politique : l’économie n’est 
plus que le moyen de relancer la 
construction de l’Europe. La politi- 
que industrielle ne fait l'objet d'au- 
cune disposition particulière dans 
l’Acte unique. Sur un sujet consi- 
déré somme tante comme techni- 
que, sinon mineur, M. Davignon 
avait les coudées franches. Dès lors 
qu'il s’inscrit dans un plan d'en- 
semble de politique économique, il 
n’en est plus de même. M. Jacques 
Delors, arrivé à Bruxelles en 1985, 
doit placer son action dans le cadre 
du compromis. Or, sur l'industrie, 
et en particulier sur l’industrie 
électronique, les avis divergent. 
Chaque pays voit les choses der- 
rière son prisme. 

Pour Londres, la faute de la 
dégradation de la situation euro- 
péenne revient aux entreprises. 
Mal gérées, privilégiant Leur petit 
marché intérieur, peu innovantes, 
elles sont responsables de leur 
déclin, et le pire pour les Etats est 
de chercher à les aider. Les politi- 


Pour gagner 

100 Paris-Newtork en Concorde: 
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Air France a choisi le Concorde 
comme symbole de son efficacité. 

Du 2 au 19 avril. Air France vous 
donne la possibilité de gagner des voyages 
à bord du plus bel avion du monde. 

Tous les passagers voyageant 
en Europe sur vol Air France participent 


automatiquement à un tirage au soit. 
Celui-ci est également ouvert à tous ceux 
qui en feront la demande par un simple 
coup de fil au Numéro Vert : 05.124.124. 
L'appel est gratuit Les gagnants pourront 
choisir leurs dates de voyage à l’aller 
comme au retour*. , — 
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ques de subvention ou de protec- 
tion par maintien de droits de 
douanes élevés conduisent & l'in- 
verse de l’effet recherché. Le «diri- 
gisme» (que les Anglais écrivent en 
français pour en souligner l’origine 
idéologique) mène au maintien des 
structures désuettes, qui sont les 
racines du mal. Dès lors, pour 
régénérer une industrie défaillante, 
il faut relancer la concurrence, 
c'est-à-dire accueillir des capita- 
listes plus motivés et plus expéri- 
mentés, quitte à ce qu'ils soient 
étrangers. 

Dans l'électronique comme dans 
l'automobile, la Grande-Bretagne a 
développé une politique délibérée 
de séduction des investissements 
américains et japonais {Je Monde 
du 24 juillet 1990). L'industrie 
nationale a été presque’entière- 
ment rachetée au cours des dix ans 
passés : les ordinateurs ICL par 
Fujitsu, les services informatiques 
Hoskyns par Cap Gemini, et l'élec- 
tronique STC par le canadien Nor- 
thern Telecom. 

A Paris, on n’a eu de cesse de 
stigmatiser cette politique qui fait 
de l’Angleterre tria cinquième lie 
du Japon », expression de 
M» Edith Cresson. Le débat entre 
les * libéraux» et les * volonta- 
ristes» n’est, en France, jamais 
parfaitement tranché. MM. Chevè- 
nement et Fabius, deux ministres 
de l’industrie, ont eu des 
approches très différentes. 
M. Roger Fauroux, l’actuel titu- 
laire. s'est vu reprocher par 
M" Edith Cresson - et semble- 
t-il, par le président de la Républi- 
que lui-même - sa position trop 
hésitante. Mais, grosso modo, la 


posants. Ces divergences de fond 
empêchent tome relance de la poli- 
tique industrielle électronique dans 
la seconde partie des années 80. 
Or, dans le même temps, les «pro- 
grammes Davignon » s’essoufflent. 
Les industriels réclament d’ailleurs 

? u’on les modifie pour qu’ils 
innocent le développement des 
produits et pas seulement la 
recherche. Mais rien ne se fait. 

Aujourd’hui, la Commission 
européenne, à vingt mois du 
1“ janvier 1993, remet le sujet sur 
la table sous la contrainte des faits. 
Les déficits de deux secteurs - les 
composants et ï’in format iqne - 
sont devenus alarmants. Mais nous 
sommes toujours dans Tère du 
compromis, et la direction générale 
13 a dû établir un texte d’inspira- 
tion «mixte». Exercice d'équilibre 
d’ailleurs fort bien fait : chaque 
pays peut y trouver ce qui reflète 
sa position propre. 

Bruxelles propose ainsi des 
mesures d'encouragement à la 
demande de biens électroniques 
qui plaisent à Londres et estime 
que des firmes non européennes 
peuvent bénéficier des aides com- 
munautaires à la recherche si leurs 
laboratoires sont sur place; une 
mesure destinée à ne pas exclure 
ICL racheté par le nippon Fujitsu, 
et à accueillir IBM hé à Siemens. 
Le Financial Tintes, dans son édi- 
tion du 28 mars, croît voir le «diri- 
gisme * reculer et s'en réjouit. Mais 
la Commission propose aussi de 
moins aider la recherche pure et 
plus celle liée aux produits (politi- 
que dont Londres disait se méfier), 
de lancer la construction de grands 
réseaux télématiques européens 
(que souhaitent Siemens et la 


politique française, depuis le gou- M«e 'Z 

veraement Barre, c’est-à-dire 1976, F™**) et * à#™* JP® »***“(“* 

est d’inspiration interventionniste, co mmer ciale qui « favorise aies 
U existe un consensus national sur entreprises européennes. Sans oser 
la question : aucune voix ne s’élève P arl er de trbuy european aci », 


est d'inspiration interventionniste. 
Il existe un consensus national sur 
la question : aucune voix ne s’élève 
aujourd'hui dans l'opposition pour 
dénoacer la politique actuelle de 
soutien public massif de Bull et de 
Thomson. 


Soudain et tardif 
empressement 


La difficulté n'est donc pas idéo- 
logique mais financière. Les « 130 
milliards pour la filière électroni- 
que». annoncés par M. Jean-Pierre 
Chevènement en 1982, se sont aus- 
sitôt évanouis dans la politique 
d’austérité décrétée à f époque. 
Ensuite, les moyens n'ont jamais 
été â la hauteur des enjeux pour- 
tant brandis dans les discours. 
Aujourd'hui, en avril 1991, le gou- 
verne ment déclare donner à Bull 
2,68 milliards d'aide à la 
recherche. Mais cette somme ne 
représente que 13 % des efforts de 
l'entreprise... Et ce soudain 
empressement arrive tard pour 
compenser une division par deux 
depuis 1985 des aides à la 
recherche versées à ce groupe. 
Thomson et Bull conservent des 
fonds propres de pauvre. 

Trois autres pays comptent : 
l'Italie d’abord, mais qui est divi- 
sée et ne parvient que rarement à 
faire entendre une seule voix. Puis 
les Pays-Bas et l'Allemagne. Mais 
ces deux pays sont des «pays- 
firmes» au sens où Philips et Sie- 
mens y pèsent d’nn poids tel que 
La Haye et Bonn comptent moins 
nue Eindhoven et Munich. Or Phi- 
bps et Siemens, comme toute les 
grandes entreprises, n'ont pas un 
horizon européen mais mondiaL Et 
elles n'hésitent donc pas â conclure 
des accords extra-européens au 
seul motif de leur intérêt premier : 
le leur. De même que Daimler s'est 
tourné vers Mitsubishi, Siemens a 
conclu des arçords avec IBM, 
Hitachi et Fujitsu, menant une 
politique que les autres européens 
qualifient d’n égoïste ». Le groupe 
allemand refuse aujourd'hui une 
alliance européenne dans les com- 


EN BREF 

a La firme brésilienne Petrobras 
investira 12 milliards de dollars d’ici 
ft 1994. - La compagnie pétrolière 
nationale brésilienne Petrobras inves- 
tira 12 milliards de dollars (66 mil- 
liards de francs) d'ici à 1994 pour 
permettre au Brésil d’atteindre une 
production de 1 million de barils par 
jour (mbj), a affirmé le 3 avril le 
nouveau président de la firme, 
M. Alfeu Valenza. Celui-ci a indiqué 
que l'autosuffisance en pétrole brut, 
recherchée par le Brésil, ne serait 
atteinte qu’en 1998 avec 1,5 mbj. La 
production actuelle de Petrobras est 
de 0,65 mbj, couvrant seulement 
50 % des besoins du pays. 

□ United Airlines remplace PaaAm 
à Londres-Heatbrow. - Les vols de 
United Airlines ont commencé jeudi 


Bruxelles souligne que les marchés 
publics au Japon et aux Etats-Unis 
sont fermés aux firmes euro- 
péennes. Ce compromis peut-il être 
viable ? Peut-on marier efficace- 
ment des politiques si contradic- 
toires de fermeture des marchés 
publics et d'ouverture des guichets 
de subvention de la"recherche au 
profit d'IBM et de Fujitsu? Com- 
ment rendre crédible l'annonce de 
la construction des grands réseaux 
européens alors qu aucun budget 
n’est dégagé pour cette initiative? 

En fait, les divergences de fond 
ne peuvent être camouflées. Ni 
entre les pays ni entre les firmes, 
désormais trop peu nombreuses 

g lur être mariées entre elles. U 
ut souligner que la TVHD, seul 
programme concret dans l’électro- 
nique lancé depuis cinq ans, n’est 
pas née à Bruxelles. La télévision 
haute définition est l'enfant du 
coupe restreint France-Allemagne- 
Pays-Bas. L'électronique, au chan- 
gement très rapide, ne peut pas 
attendre douze volontés politiques 
hésitantes. 

La France doit-elle dis lors 
continuer de rêver à une « politique 
industrielle énergique» qui ne peut 
pas voir le jour? Faut-il continuer 
a dire que « tien ne peut être fait 
sans l’Europe», alors que la logi- 
que des firmes n'est pas euro- 
péenne mais mondiale? N'est-il 
pas temps d'en venir à une inver- 
sion de politique : faire ce qu’on 
doit faire pour sauver Bull, Thom- 
son et les autres, sans rien espérer 
d'une Europe à demi impotente? 
Si Bruxelles, par l'activisme de 
quelques-uns, parvient à dégager 
des initiatives heureuses, il laudra 
s’en féliciter. Mais H faut cesser 
d’attendre vainement. Pourquoi ne 
pas virer an pragmatisme absolu et 
conclure des que possible les 
alliances partielles qui restent en 
attente (et d’abord entre la France 
et ('Allemagne dans les télécommu- 
nications) ? Le discours européen 
du gouvernement fiançais devient, 
sinon, un discours alibi pour 
cacher sa propre impuissance. 

ÉRIC UE BOUCHER 


4 avril & remplacer à Londres-Hea- 
throw ceux de PauAm, dont United 
a racheté les droits de trafic United 
n’a reçu l'approbation du comité des 
compagnies aériennes qui contrôle le 
trafic à Heathrow que le mardi 
2 avril, après un accord avec la com- 
pagnie britannique Virgin Atlantic 
Airways, qui a obtenu l’assurance de 
pouvoir bientôt desservir New- York, 
Los Angeles et Tokyo à partir de cet 
aéroport ; confinée jusqu’ici à celui 
de Gatwick comme United, Virgin 
contestait le transfert automatique à 
celle-ci des «créneaux» de PanAm. 
United en conserve finalement 200 
sur 237 et reliera New- York, 
Washington, San-Fran cisco et 

Miami, puis Seattle. Newaric et Los 

Angeles à Heathrow. 
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Confrontée a un déficit de 13 milliards de dollars 

La Californie se place 
en « état d’urgence » budgétaire 
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» une 

situation de aise budgétaire à 
t*àtat d'urgence. Nous poumons 
fermer toutes nos universités 
d'Etat, ouvrir les portas des pri- 
sons» licencier tous les fonction- 
naires, et nous ne réussirions tou- 
jours pas à équilibrer notre 
budgets En prononçant ces pro- 
pos peu encourageants,- le 
30 mars & Sacramento, capitale 
de l'Etat le plus pauplâ et long- 
temps le plus riche de l'Union, 
M- Pete VVftson faisait grise mine. 
Trois mois à peins après son 
investiture, le nouveau gouver- 
neur (fépub&cain} de Conforma se 
tnwve confronté à un énorme pro- 
blème budgétaire hérité de ses 
deux prédécesseurs ( M. Ronald 
Reagan puis M. George Oeukme- 
£an), quo ta récession et fa séche- 
resse ont sensfotement contribué 
à aggraver. 


SACRAMENTO 

de notre envoyé spécial 

Alors qu’il escomptait en janvier 
dernier un déficit de 7 milliards de 
dollars (40 milliards de francs) sur 
un budget de 78 milliards de dollars 
l’année 1991-1992, le trou des 
; publiques de l'Etat de Cali- 
fornie est maintenant évalué à 12,6 
milliards de dollars, pratiquement le 
double. Cé dérapage par rapport aux 
prévisions initiales s’explique par 
l'écart croissant entre des recettes en 
forte Himin ntinn depuis le début de 
ta crise économique et l’explosion 
des dépenses, essentiellement à 
caractère social. 

Ainsi, les secours médicaux ont 
augmenté de 80 % depuis 1985 en 
Californie, les allocations aux plus 


démunis de 115 %, tandis que le 
budget «prisons» grimpait de 
200 * en cinq ans. Au total, plus de 
deux tiers des dépenses budgétaires 
vont & l'éducation, i la santé et à 
l’aide sociale, trois domaines large- 
ment abandonnés par l’Etat fédéral, 
confronté & ses propres restrictions 
budgétaires. Dans te même temps, 
tes revenus en baisse pour de nom- 
breuses entreprises et le taux élevé 
du chômage (supérieur à la moyenne 
nationale) ont entraîné un manque à 
gagner Important pour le gouverne- 
ment local. Enfin, la sécheresse qui 
affecte la région depuis cinq ans 
pénalise lourdement l'agriculture, 
l’un des points forts de l’activité 
locale et dont on évalue déjà le défi- 
ât à 1 milliard de dollars pour cette 
année. 

M. Pete Wilson, gouverneur de 
l’Etat, n’a pas encore fait savoir 
comment il comptait redresser la 
situation. Comme fi est de règle aux 
Etats-Unis dans ce contexte, » pre- 
mière décision consistera & couper 
dans les dépenses sociales, qui repré- 
sentent plus de deux tiers de son 
budget et parallèlement à supprimer 
dés milliers d’emplois sur les 
269 000 fonctionnaires qui travail- 
lent pour l’Etat de Californie et dont 
les salaires lui coûtent 1 1 milliards 
de dollars. Mais le gouverneur Ta 
annoncé par avance : ces mesures 
réussiront peut-être à comprimer 
une partie du déficit, elles ne suffi- 
ront pas i l’apurer. Le «golden 
State» n’est malheureusement pas 
seul dans oe cas, même à son déficit 
a atteint, il est vrai, un nivean 
recoud. Le tiers des cinquante Etats 
des Etats-Unis sont aussi en proie à 
nn grave déficit de leurs finances 
publiques et contraints de couper 
d’abord rfam leur masse salariale. 

SERGE MARTI 


fPubtlaxéJ 


VILLE DE MARSEILLE 


AFFAIRES CULTUBELLES 


OBJET : CONSULTATION N- 91/27 
DU 12 MARS 1991 EN VUE 
DE L’AFFERMAGE DE LA SALLE 
DE SPECTACLES DE SAINT-JUST. 


Les candidats sont avisés que les dossiers de consulta- 
tion seront disponibles jusqu’au 12 AVRIL 1991 dans 
les bureaux de la 

DIRECTION DES AFFAIRES CULTURELLES 
6/8, rue Pytbéss — 14, nie Beairnui, 13001 MARSEILLE 
TéL : 91-54-10-00. 

La. date de remise des plis est fixée au 29 AVRIL 1991 à 
16 heures, terme de rigueur demeure inchangée. 

Date d’envoi de l’aois complémentaire à la publication : 
27 MARS 1991, 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CHANGEMENT DE NOM 


A -la suite du rachat intégral 
de BANQUE SU DAM E RIS FRANCE 
à (a BANQUE SUDAMERIS 
par BANCA COMMERCIALE iTALIANA. Milan, 
la dénomination sociale 
de BANQUE SUDAMERIS FRANCE 
est devenue 


BANCA COMMERCIALE ITALIANA (FRANCE) 


12 rue Halévy 7500*3 PARIS 
Tél. 33 fl) *5 23 72 22 


.4*. *a* 


ÉCONOMIE 


L’été s’annonce dur 
dans l’ex-RDÂ 


Saîtt de b page 27 

Les Allemands de l’Est s’atten- 
dent maintenant à se serrer la cein- 
ture. Le taux d'inflation, qui était 
resté remarquablement stable au 
cours des six mois de Tannée der- 
nière. devrait, cette année, faire un 
bond spectaculaire, en raison de la 
hausse des loyers et de l’énergie, 
ainsi que de nombreux services 
publics, jusqu'ici totalement sub- 
ventionnés. Les prix des loyers, 
dans l’ex-RDA, n'avaient pas aug- 
menté depuis 1945 et ne permet- 
tent pas d'assurer l’entretien des 
immeubles, sans parler de leur 
modernisation. L'IAW chiffre à 
20 % la hausse â attendre pour 
l’ensemble des coûts des ménages. 

Tous ces changements structu- 
rels sont inévitables. Le problème 
pour le gouvernement fédéral est 
d'éviter les chocs. Les hausses de 
loyers prévues cette année sont 
strictement réglementées. On oe 
peut pas tout changer du jour au 
lendemain sans prendre en compte 
les autres facteurs de niveau de 
vie. Les négociations salariales qui 
ont lieu depuis le début de Tannée 
dans les principaux secteurs d’acti- 
vité prévoient nn rattrapage sur le 
niveau très élevé de l'Ouest de l'Al- 
lemagne, mais dans le meilleur des 
cas pas avant 1993. D’ici lé, (es 
hausses essaient de prendre en 
compte aussi bien les capacités du 
budget public dans les administra- 
tions, la différence de productivité 
du travail et la pression populaire. 
La métallurgie, en pointe, a obtenu 
62,5 % du niveau de l’Ouest pour 
cette année. 

Inévitables politiquement, ces 
hausses ne font pourtant pas ['una- 
nimité. Certainement pas en tout 
cas des investisseurs potentiels et 
des spécialistes de la Treuband, 
la holding chargée de gérer le patri- 
moine de l'ancien Etat est- 
allemand, désespérément à la 
recherche de repreneurs pour leurs 
entreprises en difficulté. Le diffé- 
rentiel de salaires était l’un des 
rares arguments i faire valoir en 
faveur de l'Est 

L’engagement des investisseurs 
allemands et étrangers reste tris 
prudent. En dehors des salaires, le 
DIW, qui a consacré en mars une 
étude au développement de la 
situation en Allemagne de l’Est, ne 
voit que deux bons points en 
faveur des nouveaux Lânder : le 
niveau de qualification et te possi- 
bilité de conquérir de nouveaux 
marchés régionaux. Les inconvé- 
nients sont en revanche légion et 
ne se laisseront pas surmonter du 
jour au lendemain. Le DIW cite le 


problème des infrastructures en 
tête. Malgré les 60 milliards d'in- 
vestissements prévus par les Tele- 
kom allemands, les travaux de 
modernisation du réseau télépho- 
nique ont mis du temps à démar- 
rer. La région de Leipzig est main- 
tenant un peu mieux desservie, 
mais d’une manière générale, les 
liaisons entre les deux parties de 
l'Allemagne, voire entre les deux 
parties de Berlin, restent problé- 
matiques- A ce problème s'ajoutent 
les complications dues & une admi- 
nistration mal rodée à ses nou- 
velles tâches. 

Perte de substance 
de rindasùie 

L’essentiel des investissements 
ou des rachats d’entreprises réali- 
sés ont surtout eu jusqu'à présent 
pour objet d'améliorer la distribu- 
tion de productions faites ailleurs. 
Ces investissements sont loin de 
compenser la perte de substance de 
l’industrie est-allemande, frappée 
de plein fouet par ('ouverture des 
frontières en 1990 et la chute des 
marchés traditionnels dans les 
autres pays de l’Est. Si les faiDites 
en série ont pu être évitées ou 
retardées, grâce aux apports de 
liquidités et de crédits publics, par 
l'intermédiaire de taTreuhand. la 
plupart des entreprises végètent en 
attendant des temps meilleure. Le 
pronostic pour Tannée est noir ; 
* Même si l'exportation vers l'Eu- 
rope de l'Est peut être stabilisée à 
10 milliards de deutschemarks. la 
production de l’industrie ne dépas- 
sera pas cette année un tiers de la 
valeur de 1989 ». estiment les 
experts du DIW. - 

Les investissements productifs 
sont bien en deçà de ce qu'il serait 
nécessaire pour redresser rapide- 
ment la barre. Les opérations lan- 
cées par certains grands groupes, 
notamment dans l'automobile, 
pour spectaculaires qu’elles soient, 
ne sont qu’une goutte d'eau. Les 
économistes de l'IAW de Berlin- 
Est indiquent que les prévisions 
d'investissements productifs, y 
compris le secteur public, s’élèvent 
à 60 milliards de deutschemarks. 
soit moitié moins par habitant 
qu'à l’Ouest, et ne représentent 
que 30 % des besoins estimés. Le 
manque d'engagement de l'Ouest 
ne peut être relayé par les intérêts 
privés de l'Est, qui ne disposent 
pas de capitaux, ni par les firmes 
sous la tutelle de 2a Treuband, qui 
souffrent de l'absence de plans 
d'assainissement. Le DIW note que 
les seuls efforts en cours dans les 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 

MINITEL 36.15 CODE A3T puis OSP 


Vte a/sais. PaL Just CRÈTE] L (94) Jeudi 18 AVRIL 1991 i 9 b 30 

PROPRIÉTÉ à FONTENAY S/BOIS (94120) 

lïl, me de la Fortune - « avenue Vtoor-Hogo rara 1£ * 

Cids. - Petit séjour - 2 dx en annexe - S. d’eaa avec W.-C. M- à 

Prix. : 50 000 F - S’adr. M* TACNET, avocat i CHAMPIGNY-sur- 
MARNE (94500), 20. nie J.- Jaurès. Tél : 47-06*4-22 - M* J^C. ABADIE, 
avocat à PAR1S-4-. 23. bd Henri -IV - TéL : 42-72-07-41 (avant 17 heures). 


Vte. s/sais. PaL Jusl PARIS Jeudi 18 avril 1991 à 14 h 

LOGEMENT à PARIS-9* 

M. à Px. : 200 000 F 

S’adr. M- LAURET, avocat i PARIS-» 1 , 63. boulevard des BatignoHes 
Tél. : 43-29-48-58 - et M' R. BOISSEL, avocat à PARIS-5% 


9, boulevard Saint-Germain - Tel. : 43-29-48-58. 


Vente sur saisie au Pliais de Justice de PARIS le Jeudi 18 avril 1991 i 14 h 30 

STUDIO à PARIS-I6' 

s. * nc ov 

M. à P. : 400 000 

2S. avenue Nid. - Tél. : -n-iïM-K. 

Ponr visiter, s w place, le 10 AVRIL 1991 à 10 b 30 



VENTE au Palais de Justice de NANTERRE, le jeudi 18 avril 1992, i 14 h 

EN VN LOT : 


UN APPARTEMENT de 3 P. à NEUILLY-SUR-SEINE (92) 

149, rue Perronet - 42/44, bd du Général-Leclerc 

au 5- étag. - CHAMBRE au rez-de-ch. - EMPLAC. VOITURE - CAVE 

MISE A PRIX : 1 200 000 F 

S’adr. M* RANJARD-NORMAND, avocat à BOIS-COLOMBES (92). 

S, rue des Bourguignons - Tél. : 47-80-75-18 

Sur les lieux pour visiter, le 10 avril 1991, h 10 bernes. 






Vte S/SURENCHÈRE Pal. Jusu PARIS Jeudi 18 avril 1991 à 14 h 30 

IMMEUBLE à PARIS-* 

64, me Greurta - PRESQUE ENTIÈREMENT LIBRE DE LOCATION 

M. à P. : 33000000 F 

S’adr. M* M. LAPON, avocat à PARIS-#, 48, bd Maleshetbes. TéL : 42-93-46-64. 

M* J. COPPER-SOYER. avocat i PARIS- 17', 42. me Ampère. TéL : 46-22-26-15. 

M* A. GONTH1ER-ROULET, avocat suppléant du cabinet de M< E. HOQUET, 
avocal à PARIS- lfr, 7, rue Guy-deMaupassant. Tfl. : 4504-52-54. 



industries existantes visent à 
réduire les coûts de production, à 
améliorer la productivité. * La res- 
tructuration par le biais d'investis- 
sements dans de nouvelles installa- 
tions ou de nouveaux produits n ‘a 
pratiquement pas commencé », sou- 
ligne-t-il. 

La grande déception pour cette 
année risque cependant de venir de 
l’absence de véritable reprise dans 
deux secteurs dont on aurait pu 
attendre qu’ils servent de moteur : 
le bâtiment et les services. Les 
besoins dans le bâtiment sont évi- 
dents, mais ce secteur a souffert de 
la lenteur des arbitrages budgé- 
taires du gouvernement fédéral et 
de la mise en place compliquée des 
nouvelles institutions municipales 
et régionales. Les fonds sont main- 
tenant débloqués et les experts s'at- 
tendent. surtout dans la deuxième 
partie de l'année, i un démarrage 
progressif. 

L'expansion des services privés a 
été limitée par la prudence des 
consommateurs, la difficulté aussi 
de s'installer, faute de crédits ou 
souvent de locaux. Une bonne par- 
tie de la demande a bénéficié aux 
entreprises de l'Ouest. Au total, la 
création d'emplois n’a pas com- 
pensé les pertes dues au démantè- 
lement des anciennes structures 
étatiques ; 400 000 emplois ont été 
perdus, dont 170 000 dans le com- 
merce entre la fin de 1989 et la fin 
de 1990. 

L’important effort financier déjà 
consenti par Bonn, pour éponger 
les effets ae la réunification à l’Est, 
a surtout servi jusqu’ici à payer des 
salaires ou des allocations, soit par 
le biais des crédits consentis aux 
entreprises, soit par le biais de l’of- 
fice du travail ou des administra- 
tions pour payer les chômeurs, les 
chômeurs partiels ou les anciens 


fonctionnaires en attente de muta- 
tions qui ne viendront jamais. Cet 
argent est en grande partie revenu 
à l'Ouest par l'intermédiaire des 
consommateurs, qui ont alimenté 
un mini-boom économique dans (a 
partie Ouest de TAHemagne sans 
résoudre les problèmes. 

Tous les instituts concordent 
pour estimer que le fond du gouf- 
fre n’est pas encore atteint. Un 
s'attend, d’ici l'été, à « que le 
nombre de chômeurs se situe entre 
2 et 3 millions, selon les pré vi- 
sions. Fin juin, les accords passés 
Tannée dernière dans certains sec- 
teurs, comme la métallurgie, pour 
empêcher les licenciements expi- 
rent. Les fonctionnaires, qui 
avaient entre six et neuf mois pour 
se reclasser, seront eux aussi sur le 
marché du travail- Enfin, les 
mesures de restructuration des 
entreprises sont loin d’être ache- 
vées et la Treuband. malgré la 
meilleure volonté du monde, ne 
pourra éviter de fermer des cen- 
taines d’entreprises qui fonction- 
nent aujourd’hui à fonds perdus 
par faute de produits à vendre. 

•t L’été va être très dur ». estime 
le directeur de l’IAW. M. Manfred 
Wegner, transfuge de l'institut IFO 
de Munich cl ancien fonctionnaire 
des Communautés européennes. 
Sans perdre espoir que Ton com- 
mencera après à y voir plus clair, 
M. Wegner regrette que les illu- 
sions éveillées lors de la réunifica- 
tion n’aient pas permis la mobilisa- 
tion psychologique qui aurait été 
nécessaire pour surmonter plus 
vite (es problèmes. 

HENRI DE BRESSON 

► Lire notre dossier, sur Tex- 
RDA dans «le Monde Affaires. », 
pages 31 à 33. 
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PREMIÈRE 0BLIG 

SICAV COURT TERME RÉGULIÈRE DE DISTRIBUTION 
INVESTIE EN VALEURS D ÉTAT OU GARANTIES PAR L'ETAT 


GESTION 

GROUPE CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS 

DISTRIBUTION DU DIVIDENDE: le conseil d'administration 
de PREMIÈRE 0BUG. réuni le 12 février 1991, a approuvé tes 
comptes de l’exercice social clos le 28 décembre 1990. 
Il proposera à l'assemblée générale des actionnaires qui se 
tiendra le 9 avril 1991, de fixer le dividende de l'exercice 
1990 à 880,00 Francs par action sans crédit d'impôt. 

Ce dividende se décompose comme suit : 

• Revenus d'obligations françaises non indexées 651,08 F. 

• Revenus de créances négociables 228.92 F. 

TOTAL 880,00 F. 

Sous réserve de l’approbation de rassemblée générale, 
ce dividende sera détaché le 16 auril ei mis en paiement le 
17 avril 1991. 

Vous pourrez alors réinvestir sans frais 
votre coupon jusqu'an 17 juillet 1991 

PERFORMANCE dividende net réinvesti : 

10,06 % du 28 février 1990 au 28 février 1991. 

Valeur de l'action au 28 février 1991: Il 220,02 francs. 

Réseaux placeurs: 

TRÉSOR PUBLIC, CAISSES D'ÉPARGNE ÉCUREUIL, 
CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS (AGENCE') 


SIPAREX 


Résultats en accroissement, 
préparation de (Introduction en Bourse 


Après examen le 14 m are 1991 par le Conseil tf Administration de Siparex 
Associés et le Conseil de Surveillance de Siparex, les comptes de Siparex pour 
Tannée 1990 ont été arrêtés par le Gérant en vue d’être soumis à l'Assemblée 
Générale Ordinaire et Extraordinaire du 16 mai prochain. 

Ces compta font ressortir un bénéfice net de 37,16 MF contre 34,64 MF en 
1989 (+ 7,27 %), les plus-values sur titres de participation passant de 35,30 MF 
en 1989 à 65.67 MF en 1990 (f 86,03 %). 

Tenant compte d'une conjoncture moins porteuse susceptible d'altérer les 
résultats de nombreuses PME. la décision a été prise de doter (es provisions 
sur le portefeuille avec une vigilance toute particulière. 

Le dividende serait porté de 6,60 francs par action au litre de l’exercice 1989 h 
6.75 francs par action cette année, la distribution totale passant de 26,53 MF 
Cannée dernière i 28,41 MF cette année, soit un taux de distribution de 
7 6,6%. 

Au cours de leurs réunions, le Conseil d’Administralion de Siparex Associés et 
le Conseil de Surveillance de Siparex ont approuvé la proposition du Gérant 
de procéder à une augmentation de capital, d’un montant significatif, compte 
tenu de la politique d'investissement toujours très active de la société, dans 
une conjoncture devenue particulièrement favorable au capital développement. 
Au cours des années précédentes, les investissements ont atteint les montants 
suivants : 

1988 1989 1990 

70.0 MF 136,8 MF 146.4 MF 

Par ailleurs, ['introduction en Bourse des actions de (a société pourrait interve- 
nir dans les prochains mots en fonction de la conjoncture boursière. 

UNE APPROCHE DIFFERENTE DES FONDS PROPRES 


! 
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INTERTECHNKKÆ 

CONSEIL DU 25 MARS 1991 


Résultats de l'exercice 1990 

Le Cotise J d'administration dhuertechnique, réuni (e 25 mars (991, 
a arrêté les comptes de l'exercice 1 990 qui seront soumis à l'assemblée 
générale ordinaire convoquée pour le 25 juin 1991. 

En 1990. le périmètre de consolidation s'est considérablement élargi. 
D’une pan. la société Sofïéce, maison- mère d'ECE, a été intégrée globale- 
ment. la participation d'inlertechnique ayant été portée de 10 à 86,7 %. 
D’autre part, la pan du résultat net de Secan mis en équivalence a été 
portée de 22.S à 34.3 %, Intertechnique ayant augmenté sa participation 
dans ces proportions. 

Pour que (a comparaison avec ('exercice (989 soit complète, (es résul- 
tats de (‘exercice 1990 sont donnés dans le périmètre 1990 et dans le 
périmètre 1989. 


en millions de francs 


Commandes reçues 
Chiffre d’affaires 
Commandes en portefeuille 
Résultat d'ttpJoiratian 

f? taillai «Pi .Vc iWminnc 


Résultat nd des opérations 
Résultat net hors opérations 



1990 

1939 

3 périmètre 

i périmètre 


1990 

1989 


1 685.9 

1 279,4 

10864 

I 490.6 

1 085,4 

995.7 

l 427.9 

1 142.6 

948.6 

174.9 

130.7 

137 

100.2 

91 

94,1 

4.2 

4.2 

55 


La part des minoritaires dans le résultat net est de 2,5 millions en 
1990. contre 2.4 millions. 

Le résultat net hors opérations de - 4,2 millions résulte d’one plus- 
value nette de 23.1 millions dégagée par la cession du solde des actions 
1N2 et d'un redressement fiscal de 27.3 millions dû à la non-acceptation 
par ('administration fiscale de ('amortissement des études dans (exercice 
même où elles ont été activées et de la valorisation des travaux en cours 
considérés comme sous-estimés. 

Un h écart d'acquisition » de 10,8 millions, résultant de l'accroisse- 
ment des participations, sera, suivant la pratique constante chez Interte- 
chnique. amorti en totalité dans l'exercice par imputation sur le résultat 
net total. 

L'exercice 1990 a été marqué par une activité commerciale soutenue : 
dans le périmètre de 1989, les commandes de 1990 marquent une pro- 
gression de 17.9 % sur l'exercice précédent. 

Mais l'événement de l’exercice a été ta prise de contrôle à 86,66 9b de 
la société Sofïéce, société holding qui détient la totalité du capital de sa 
filiale industrielle ECE. Spécialiste des équipements électriques pour 
avions, hélicoptères et véhicules spéciaux, ECE a deux activités princi- 
pales : le contrôle, les commandes et la protection de (a puissance électri- 
que : les commandes, la signalisation et l'éclairage dans le cockpit ECE 
est la première société européenne dans ses domaines. Avec un chiffre 
d'affaires de 405,9 millions et un résultat net de 25,8 millions, Sofièce- 
ECE représente 27 % du chiffre d'affaires total. 34 % du chiffre d'affaires 
aéronautique et 26 % du résultat net des opérations du groupe: 

Le groupe Intertechnique compte poursuivre sa politique de crois- 


sance externe que lui permet sa situation financière : ses fonds propres en 
fin d'exercice sont de 734,2 millions et son endettement financier total 


fin d’exercice sont de 734,2 millions et son endettement financier total 
n’est que de 27.5 millions. 

Ramenée à une action, la part d’intertechnique dans te bénéfice des 
opérations du groupe est de 88,61 F contre 83.16 F en 1989 ; celle dans 
le bénéfice bon opérations étant de 3.84 F contre 49.84 F. 

Le Conseil proposera à l’assemblée générale ordinaire le versement 
d’un dividende de 23,50 F, soit 35.25 F de revenu global, soit une 
progression de 6,8 % sur 1989. 


£t Mmh 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
Renseignements : 45-55-91-82, poste 4330 
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COMMUNICATION 


Une marne de 


La relance financière des chaînes pabliqaes 

manœuvre étroite pour M. Hervé Bourges 


C’est sa victoire : M. Hervé 
Bourses en est convaincu. Le prési- 
dent commun d* A2 et FR 3 ne se 
prive pas de raconter sa guerre éclair 
contre la rigueur budgétaire et pour 
le financement de la télévision 
publique. Le 1 1 février, il écrivait 
longuement à M. Michel Rocard. Le 
15 mars, îi lui soumettait un plan 
complet pour redresser les deux 
chaînes: Le 27 mars, après avoir fait 
le tour des ministères et essuyé les 
refus de M. Michel Charasse, il 
revoyait le premier ministre pour 
demander un arbitrage rapide. Deux 
jours plus tard, sans piême convo- 
quer de réunion interministérielle, 
M. Rocard tranchait et acceptait son 
plan. 


Le crédit personnel de 

i D r/iAP l’a m «fri A mtP lui 


M. Bourges, l’amitié que lui 
témoigne le président de la Républi- 
que ont sans doute beaucoup pesé 
en sa faveur. Ht le président des télé- 
visions publiques a joué en virtuose 
de la pression médiatique et des 
menaces de démission. Reste à juger 
de la portée réelle de sa victoire. De 
M. Jack Lang i Catherine Tasca 
en passant par M" Frédérique Bre- 
din, secrétaire nationale à l'audiovi- 
suel du PS, tout le monde s’emploie 
à souligner nie grand effort du gou- 
vernement», h la très bonne nouvelle 
pour le service public » et « la voie 
ouverte à une véritable rénovation 
pour la télévision française ». Mais 
l’apurement des dettes d’ Antenne 2, 
le milliard de francs dégagé en 1992 
pour les deux chaînes ne résolvent 
pas miraculeusement tous les pro- 
blèmes. 


M. Bourges a obtenu une évalua- 
tion du * sinistre financier » qui lui 
est favorable. L'audit extérieur a 
fixé à 623 millions de francs le défi- 
cit d’exploitation d’ Antenne 2 pour 
1990. Un chiffre porté à 876 mil- 
lions après provisions et évaluation 
des stocks. Pour FR 3, le déficit 
d’exploitation s’élève à 103 millions 
de francs. Le document n’étant pas 
rendu public, on ne saura pas si 
cette présentation comptable fait 
porter à l'équipe de direction précé- 
dente un chapeau injustifié. Mais les 
erreurs et les dérapages de gestion 
de M" Dominique Alduy et de 


MM. Philippe Guilhaume et Jean- 
Michel Gaillard étant réels, 
M. Bourges a eu beau jeu d’en profi- 
ter pour obtenir une aide accrue de 
l’Etat 


REPRODUCTION INTERDITE 


cidres 

MicroAge 


jte üïlonde 

L'IMMOBILIER 


Loodar mondial dans ('Inté- 
gration d« aervtcaa an micro- 

Informatique et réseaux 

héréfogdnaa. rechercha de» 


appartements II appartements 
ventes II achats 


propriétés 


5" arrdt 


TECHNICIENS 
DE SUPPORT 


CONTRESCARPE (près) 


tout. URGENT 2 P. » 4 P. PARIS 
pfél. S». 6*. 7*. 14*. 16*. 18*. 4*. 

9*. I2\. aie. ou sa travaux. 
PAIE CPT cher noialra. 
48- 7*48-07 mémo «or. 


RÉGION JOK3NY 
Propriété caractère. 8 P., 
dépend., tans. vue. Parc boisé. 
15 000 m*. Px 500 000 F. 
THVRAUIT 1 )S> 85-8022. 77 hfc 


BTS ou expérience confirmée 
dans l’un ou plusiéura de» 
seciours suivants ' OS/2, 
NOVELL. UNIX et réaeaux 
txreauüduM, utb» ours. 

bases de données. 


PpJniro vd ds bal Imm-. asc. 
Chff Studio, tt cft. Ra*. nf. 
820 000 F. 43-46-37-00 


locations 
non meublées 
demandes 


TRÈS RARE 


A 80 mn Parta direct auto- 
route Sud - NEMOURS 


6 • arrdt 


Appelez Véronique PETIT au : 
(1) 40-86-01-07. de 9 b 8 
13 h. du lundi au vendredi. 


SAINT-SÜLPICE 


Ppteire vd ds bel (mm., aec.. 
2« ét. a/rua. Gd 2 P., tt Cft. 
2 200 OOQ F. 43-46-37-00 


Ç Paris ) 

MASTER GROUP 


ANCIEN RELAIS 
GATINAIS 


Êtatafnsament d’enseignement 
catholique. 26' Parla 
reche r che, septembre 91 


7* arrdt 


recherche appt* vidas 
ou meublés du stuefo au 7 P. 
POUR CADRES. DIRIGEANTS 
DE SOCIÉTÉS ET BANQUES 
47, rue Van eau Paris- 7- 
TEL. : 42-22-24-88 


PROF. MATHS. 


Physiques. Htat-CKo 
et Anglais, plein temps. 
Expérience aouholtée. 
Envoyer CV + photo 
sous le n* 8270 
LE MONDE PUBLICITÉ 
B. nie de Mennessuy, Peris-7*. 


RUE DE BOURGOGNE 


immeubles 


Sur son terr. cto* 3 000 m*. 
Maison ds mate as. 8 P., dut *, 
eeve. dépend, s. de istft 150 m 1 . 
En retour d’équerre. Authen- 
tique préau. Garage. 
PXTOT. 790 000 F. 
Crédit 100% per Caisse 
d’épargne. Remboursable 
comme un lover constant. 

1 1 8) 38-85-22-92. 24/24 lires. 


Ppiaira vd ds imm. ravalé. 
I" a/ rue. Gd 2 P. à rénover. 
2 400 OOO F. 43-45-37 00 


BER SAINT-MA UR (94) 
Pptatae vd imm. récent de 
bura libres. R. + 6. 750 m* 
env. Asc. 18 parkings. 

8 500 OOO F. 43-45-00- 76 


bureaux 


Locations 


9* arrdt 


fermettes 


secrétaires 


IMPORTANT GROUPE 
OE MUTUELLES 
en expansion recherche : 


TRINITÉ 2/3 P. 


A rénover 900 OOO F. 
Irnno Me/csdei 42-52-01-82 


140 KM SUD PARIS 
Fermette. Cuis.. séL. vrc. 
2 chbres. dépend. 2 500 m*. 
Px 250 OOO F. THYRAULT 
Tél. (181 88-81-88-64 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 


Constitution de sociétés 
et ta services. 43- SS- 1 7-50 


SECRETAIRE 

STÉNODACTYLO 


16 m arrdt 


Collaboratrice directs du Oise- 
leur. solide formation at quelque* 
Années «Temérwnce. Vous mépri- 
ser les lednquss de secrétariat 
et b pranaue t*r TTX rSsporabfs 
et dynamique, mus avez la sens 
de (‘organisation at l’esprit 
(Tinitiaiiva. 

Envoyer CV. primo, toitm manus- 
crite « prétentions m 3*104 
Centra la d Annoncée, 

12 1. rue Réeumur. 75092 Parts 
Iqiit transmettra). 


TROCAOÉRO 2/3 P. 


L'AGENDA 


Récent. 66 m* +■ balcons. 
2 500 OOO F. 45-41-11-00 


17° arrdt 


Vacances - Tourisme - Loisirs 


M* LA FOURCHE 78 m 2 


Imm. récent 3/4 P. 

Tt centt. 1 STS OOO F. 
bran. Mar cédai 42-52-01-82 


automobiles 
ventes 


Av. de VHIiers 122 m 2 


6 P. Tt conft Sfindng. 
brano Me reader 42-52-01-82 


plus de 16 CV 


Particulier vend 
JAGUAR SOVEREIGME 
5.3 1. 12 cyL. mod. BS. 
128 000 km, bleu métal., 
cuir beige. B. A. neuve. CH- 
metrsation. Autoradio K 7 
eut areu erse, B H- P. 

■2» ■■ 125 OOO F 
TÉL. 40- 70-08-07 
de 8 h 4 19 h lundi 4 vend. 


94 ) 

Val-de-Marne J 


PÊCHE SPORTIVE ou... un peu moins sportive 
pour tout ta monde at tous las niveaux 
(débutant, perfectionnement J 
PÊCHE A LA MOUCHE 
TRUITE. OMBRE 

PÊCHE AU COUP 
GARDON. ABLETTE. GOUJON 
PÊCHE AU VIE ET AU LANCER 
BROCHET. SANDRE. PERCHE. BARBEAU 

dans coûtes les EAUX DU LIMOUSIN 


ALFORTVILLE (S4) proxi- 
mité gare, particulier vend 
apport, duplex ds 150 m 1 , 
tout confort, très calme, 
dans Immeuble 1930. 

Prix 1 700 OOO F. 
f. 94-88 03 03 ou 4389-13-31 
«Ilia 12 h si 13 h. 


Vous disposez do quelques heures. d~ une fournie. 
d’un week-and. d'une semaine... 


CONTACTEZ î 

Didier MICHELON, Guida accompagnateur de pêcha 
VBIard - 87370 BERSAC- SUR - HIV ALIE R 
TÉL. 55-71-44-80 



It SuiJIfe &»IWÏ jfow'R, 
TOiS m vACK 
^ ((uftwMtMÊ! 


HÔûùôôôi 


Le président commun d’A 2 et 
FR 3 a un second atout, refusé 
celui-là à ses prédécesseurs : 0 peut 
présenter pour cette année des bud- 
gets en déficit. L’Etat autorise 295 
millions de francs de dépassements 
pour A 2, 255 millions de francs 
pour FR 3, et permet anx chaînes de 
recourir à l’emprunt. Mais 
M. Bourges n’a pas obtenu une plus 
grande maîtrise de ses recettes. Les 


rapports du PDG avec la régie 
publicitaire - dont la présidente, 
M" Chritiane Doré, a été imposée 
par le pouvoir - ne sont pas au beau 
fixe, et M. Bourges, qui se plaint en 
privé des mauvais résultats commer- 
ciaux, doit contrôler de plus près le 
travail des publicitaires s’il veut un 
jour rembourser ses emprunts. 

M. Bourges désirait aussi remettre 
en question la convention collective 


de l'audiovisuel et la remplacer par 
des accords de branches et des 
conventions d’entreprises. Le gou- 
vernement ne lui en a pas donné 
l’autorisation. Ce handicap risque 
de peser lourd car c'est sur le terrain 
social que va maintenant se jouer 
une partie de la relance des chaînes 
publiques. En échange de l’aide 
exceptionnelle à laquelle il s’est 
engagé, le gouvernement a demandé 
au PDG de ramener A2 et FR 3 à 
l’équilibre dès la mi- 1992 par des 
mesures «substantielles» d écono- 
mies. M. Bourges doit présenter un 
plan à la mi-juin. 

Le PDG ne veut et ne peut pas 
toucher aux programmes. Ses coûts 
de diffusion sont incompressibles et 
son engagement «fane la modernisa- 
tion technique des équipements et 
leur évolution vers la télévision 
haute définition parait difficile à 
remettre en question, fl lui reste 
donc à économiser sur la masse sala- 
riale à coups de préretraites et de 
suppressions d’emplois. Or les syn- 
dicats d' A 2 et FR 3 ont déjà fait 
savoir que les salariés n’entendaient 
pas faire les frais des erreurs de ges- 
tion et des incohérences de fa politi- 


que de l’Etat S'il ne veut pas que la 
renovation des chaînes publiques 
soit brisée par un rude conflit social, 
M. Hervé Bourges n’a qu’une bien 


étroite marge de manœuvre. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 


Quotas d'oeuvres françaises et coupures publicitaires 

Le CSA souhaite un réaménagement des obligations des chaînes 


Le président du Conseil supé- 
rieur de l'8Udiovisuel (CSA), 
M, Jacques Boutet, devait ren- 
dre public, mercredi 3 avril, le 
deuxième rapport annuel de 
l'institution. L'instance y recom- 
mande notamment un réaména- 
gement des quotas imposés aux 
chaînes (une définition plus 
stricte des œuvres françaises 
combinés à un abaissement de 
leurs quotas de diffusion), ainsi 
que l'autorisation de plusieurs 
coupures publicitaires dans les 
séries et téléfilms. 


Professionnels, producteurs et res- 
ponsables des chaînes qui rédament 
depuis des mois un réaménagement 
des contraintes pesant sur la télévi- 
sion ont désormais un allié de poids. 
Dans son deuxième rapport annuel, 
le Conseil supérieur de l’audiovisuel 
(CSA) recommande aux pouvoirs 
publics «certaines initiatives» pou- 
vant rémédier aux «déséquilibres 
financiers préoccupants » de l’audio- 
visuel français. 11 y plaide notam- 
ment pour un accroissement des 
recettes des chaînes et pour une 
refonte des conditions de produc- 
tion ainsi que des quotas de diffu- 
sion. 

Coté recettes, le conseil réclame 
d’abord l'accès à la publicité téléri- 
sée de secteurs économiques qui en 


sont aujourd'hui interdits, comme la 
presse, rédition ou le cinéma. La 
publicité pour la grande distribution 
(grands magasins, hypermarchés), 
qui constitue une part essentielle des 
ressources de la presse quotidienne 
régionale, ne serait autorisée que sir 
les - rares - télévisions locales. 

Le CSA demande aussi au Parle- 
ment de revenir sur les dispositions 
législatives n’autorisant qu’une seule 
coupure publicitaire dans les séries 
et téléfilms. Non seulement, estime 
le rapport, la coupure unique 
« exerce des effets pervers sur la pro- 
grammation» des chaînes 'qui privi- 
légient variétés et talk-show au 
détriment des oeuvres audiovisuelles, 
mais elle prive les télévisions de res- 
sources qui leur sont nécessaires. 

Le développement de la produc- 
tion audiovisuelle est en effet le 
principal souci du rapport, qui sou- 
haite, pour ce faire, une modifica- 
tion radicale des régies du jeu. La 
lettre de la loi, qui fixe à 50 et 60 % 
les quotas respectifs de diffusion des 
œuvres françaises et européennes, 
doit en effet être complétée, Â l'au- 
tomne prochain, par les nouvelles 
obligations des «décrets Tasca» : 
obligations particulières aux heures 
de grande écoute et nouvelle défini- 
tion - purement linguistique - de 
l'œuvre française. 

«Il est indispensable, précise le 
rapport, que la mise en cruvre des 
nouvelles règles se fasse dans des 
conditions adaptées aux (..J copro- 


ductions internationales. Une défini- 
tion plus stricte de l'expression origi- 
nale française (imposant un tournage 
intégral en français) combinée avec 
un abaissement du quota d'auvres 
d’expression originale française 
mériterait d'être étudiée. » 

Définition plus stricte, abaisse- 
ment du quota. Cest exactement ce 
que souhaitent les producteurs et les 
chaînes, qui redoutent que la combi- 
naison des textes actuels, avec, 
notamment, un pourcentage de 
50 % d’œuvres françaises (contre 
IÛ.% seulement «d’œuvres euro- 
péennes»), n'enferme la production 
française dans un ghetto suicidaire â 
l'heure de l'internationalisation de 
la production télévisuelle. L’idée, 
des professionnels comme du CSA, 
est donc de concentrer les aides de 
l’Etat sur un nombre réduit d’œu- 
vres purement françaises - qui 
n’existeraient pas sans le concoure 
des pouvoirs publics, - tout en auto- 
risant la diffusion par les chaînes 
françaises d’un nombre plus impor- 
tant de téléfilms et séries internatio- 
naux, tournés en anglais le plus sou- 
vent 

Economiquement séduisante, 
ridée heurte encore une partie de la 
classe politique. Ainsi que nombre 
d’artistes-interprètes français qui 
redoutent de faire les frais de cette 
révision déchirante... 

P.-A. G. 


té Utile 
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L'économie de i' ex- RD A est en ruine. Mise en œuvre précipi- 
tamment et pour (tes raisons politiques, l'union monétaire 
s'avère plus difficile à réaliser que prévu. Dans les cinq nou- 
veaux Lânder, Ja situation est catastrophique : les fermetures 
d'usines se multiplient (même les stars de l'ancien régime, 
comme 1e fabricant de matériel optique et de précision Cari 
Zeiss Jena, s'éteignent}, la production s'effondre et lea > filas > de 
chômeurs s'allongent (783 000 chômeurs à 100 % et 1 ,9 rnUwm 
de chômeurs partiels è la fin mars 1991. sur une population 
totale de 17 millions d'habitants). 

Pour rebâtir la partie orientale de l'Allemagne, le gouverne- 
ment fédéral veut d'abord reconstruire les infrastructures 


affaires 



BX'T* 


(routes, voies ferréss. t^ép hon e;..^^^^ ^ gjgan- 
total délabrement. Les investissements neces» 
tesoues - mais indispensables, _ i_ D Hvatisa- a 

Les autorités de Bonn veulent eH^ussi en piteuse santé, 
tîon des firmes d'Etet : ®* ( Treuhandanstalt, rencontre 

L’organisme chargé de la vente, la holding à Ramer 

f S«- cMcult és. Sui nt a ia ttodsce^ ^ ((e 
Gohlke, DotlevRohwadderaeté esses ^ jmrasti6s eurs 

sur des ruines 


Ex-RDA : 
reconstruire 



La Treuhand privatise sous les critiques 

Chargée de vendre les 8 000 (Unes est-demandes. h T ' euhar ^"*°lf acaeee 
de tous les maux. Elle compte sur les investisseurs étran 9 e £ 

h... Bichon» Pibtf de RDA B-ont pas cttte ctanc. S„r 
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ions des fej 


t de notre envoyé spécial 

L ES deux parrains. Gerhard 
Jessen et Peter Liedtke, 
étaient aux anges. Célébré 
jeudi 28 mars, le mariage 
de la brasserie occidentale 
Bhtburger Pils, bien connue dans 
tout l’Ouest de l’Allemagne par son 
slogan k B itte, ein Bit» (s'il vous 
plaît, une bière Bit), e . 1 
KQstnitzer B ter, la brassene instal- 
lée depuis 1543 à Géra, en Thn- 

. j on* n^.rmettait 


sion politique est maintenani 
ext rémanent forte sur la Treuhand 
tout tenter de garder en vie tout ce 
qui a la moindre chance 
limiter au maxirnup Je chômée. 
Le. .irLomésdesL^derdelEsL 


^ de la M. S^SaSÏÏŒd* 

la Kôstnitzer permet de sauver 200 nrm ^ cinquan . 

des 300 emplois laine onl déjà trouvé preneur, une 

brasserie es V aI1 f™^^ d de centaine d’autres sont en négocia- ^ auîomes a es uum», > r- 

passé avec la Treuhand Géra, devraient être privatisées ; voient avec teneur s approcher 

Tune des quinze ««“f® d’îd fin juin. Sur les 200 autres, 60 r heure des licenciements magifs 

de l’organisation, prévoit un i mv«- d icy ™ ^ Hquid ées et le attendus pour 1 éjé. tint ob terni 

rntpmp.nt de 70 miUums de dent- 12 q à 140, restera sous la récemment d être davMUgeag^ 

repooæbUité de la Treuhand pour ciées aux dtostons ifol"»; 
STSaintes dans l’attente de 
meilleures fortunes. Tout • «J J* 
prendre du temps et de 1 argent. 
z i- initm es ne corres- 
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brassenes ae i ex-AUemaçe v~— 
muniste. Respectivement directeur 
et responsable des pnvatisaüons 
de la Treuhand pour l’est de la 
Thuringe, les deux managers ouest- 
allemands pouvaient, pour cette 
fois, boire ensemble en toute quié- 
tude. 

De ce genre de succte symboli- 
que, la Treuhandanstalt, la société 
holding chargée de gérer jj® FJ", 
vatiser le patrimoine de .l utta» 
Etat est-iulemaiid,..en^ a bien 

besoin. Par lq temps ; qui counmt, 
elle avait plutôt Ménoiân» 
voir des horions que des fleurt. Le 


ae l Olgamsauwu, " 

tissement de 70 miUtons de dente 
schemarfcs (230 millions de francs) 
sur cinq ans. La brassene thunn- 
geoise produisait un demt-nullion 
"hwtniîtres d'une bière brune fort 

rex-RDA où on.ne £*£££2^ n 'co°nes- 
Streuvait qu’avec grandi ne J-jJ-Eà S. Recruté, l’an 

aJM g&mTimS 

• i .Romain nunme cela a 


ciées aux décisions ora uu«w»- 
régionales, responsables 
entreprises de moins de 1 500 sala 

liés. , . 

Dans cette période de confusion 
‘ nnnvMUT Lan- 


raoneume uu » 

jour au lendemain, comme cela a 
été si souvent le «as danslindn^ 
trie agroali mental re de 1 Est, les 
ventes ont été divisées parcwfl. 
chutant à 100000 hectolitres. L* 
consommateur est-allemands œt 
rué sur les produits de 1 Ouest. 
L’entrwrise n’avait ni les moyens, 
ni le savoir-foire pour foire face 
toute seule. Sa chance a étéfinale- 

ment de représenter un non» 
tradition qu’un purtonwre do 
l’Ouest pouvait utiliser pour se 
diveraifierèt lancer de nouveaux 
produits. . . „ 

Toutes les entreprises de 1 ex- 


dernier pour ub". t - . I4 _ 

et Peter Liedtke, toujours installés 
& r hôtel local, sont bien incapables 
aujourd’hui de faire des pronostics 
sur la durée de leur séjour. 

A Bonn, les experts ipjgwj- 
mentaux avaient «timé à 600 ™^- 


les araires les pu» iauu«. - — — 
oissement des entreposes risque de 
prendre des années et va coûter 
aux contribuables des sommes que 
personne ne peut estimer. U pres- 
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L’imbroglio juridique sur la propriété 

® tinna uibiioues, notamment les 

. _ J. kîonq immobffiers ôtaient confiés tionspu «niant las mains 





biens immobffiors étaiem confiés 
à la gestion d organisations 
communales, iesj Inmes | p^ses 

en charge par IGM. A de 
1960, celles qui ne I ôtaient p«a 
encore ont ôté nationalisées par 
étapes avant d’ôtre dôfinmve- 
ment tranformées en 1 97 1 en 
t entreprises prc^ir/drés 
pie». Les exploitations 
ont été regroupées pour leur part 

ïTXiEïïw». «n» “ ucher 

aux titres de propriété. 

Un immense parc 
Industriel 

Lors de l'effondrement du 
régime communiste, cette situa- 
tion a donné Ueu i 
imbrogto. Le trarté d umficahw - 
qui posait comme pnncfpejares 
hinns. orévovalt bien 


Un million de demandes de 
restitution de Mens immobilière. 

12 000 requêtes de rapnvatisa 
tion d'entreprises expropriées 
lors des nationalisations de 
1972. Fixé dans le traité de réu- 
nification, le prinopa du ra*®^ h 
leurs anciens propriétaires (ou à 
leurs héritiers) des biens expro- 
priés par les nazis pâte parles 
communistes, a ptongél ex-PDA 
dans un maquis lundique dont 
elle mettra des années è se sor 

tir. t- 

Avant de faire la 
nets d’avocats, es principe de 
restitution a déjà eu pour effet 
de retarder swirfbtement tered^ 
marra a e des investissements 
notamment ôtrangersdans de 

nombreux secteurs, 0n |\^ t q ui posan comuw y’—- :r .7__ 
Ueu |e commerce et la tiwtion des biens, prévoyait bim 

U régime communiste, jara les cas d'intérêt majeur ta 

des années, avait exproprié, dis- noaa ibilitô d'indemniser les 
SuT^Ts'^i. IPW*J ayantsdroit, n»s de n»n,ère 
dont il avait besojn.jC^la avmt flQue ^ Treuhand. ho l 


H ont U avare bowi- — 

commencé avec 

et la réforme agraire avant meme 

la création de l'Allemagne de 

re£ «WW. s® 13 l , ° ccu Paw> n 

ss^-SBfisH 

swaar 3 i«i«S 

Bons, avaient ôté transformés en 
« propriété du peupla ». 

, hiens des familles aile- 

Sbsrfi 


assez iioutj. ■ 

ding chargé de gérer 'le )aj^ 
moine de l'ancien Erat este^ 
mand. s'est retrouvée en darge 
d’un immense parc Industrie 
mata aussi immobiHer dont B W 
lait vérifier au cas par cas la 
situation juridique pour chaqu 
opération de cession. 

Pour un investisseur aux : reins 
solides, ayant durépondant 
financier et la powWJMde sot- 
♦rir im services d avocats, ■ oos^ 

airtros non, L incapacité d ache- 
îï^un terrain, un local bloquai. 

pour lea petits entrepreneurs, 
ffacchsau crédit. Les utsmu- 


tîons publiques, notamment les 
communes, avaient les mains 
liées. 

Il a fallu attendre ce mois 
de mare pour que las autorités 
réagissent. La Bundestag afi™ 
par adopter une loi précisant tes 

conditions dans lesquelles les 
organismes publics pourraient 
vendre des terrains ou une entre- 
prise à des investisseurs malgré 
une incertitude sur leu; s a ut 
juridique. Cette nouvelle iloia 
permis è ta Treuhand de mettre 
Sur le marché piustaurscen«'nes 

de ta rrainsprove ne ntetes institu- 
tions de l'ancien Etat ««t-alle- 
mand at des ^reprises i dont 
elle a ta charge. Une fi liale sp^ 

daledelaTiSuhandaôtéciéée 

pour gérer ta vente de ce pare 
Immobilier, qui. 8 s Phre-t-on. 
devrait générer dans un premier 

temps des investissements de 
20 ? 26 milliards de ÿutschflH 
marks (près de 70 milliards de 
francs). 

Le 27 mars, le vMent de i ta 
Treuhand, M. Rohwedder, 
assassiné depuis (le Monde * du 
3 avril), avait en outre annoncé le 
transfert aux mains des com- 
munes des d roltt ijwtOjMW» 
série de terrains non Mus. mais 
aussi de bâtiments pubiws et de 
Sens immobiliers relevant des 
anciennes sociétés immobilières 
Communales. Cette décision per- 
mettra notamment aux com- 
munes da gérer elles-mêmes 
comme elles rentandent leur 
parc immobilier et de d «poser 
5e terrains pour installer des 
zones industrielles. H do B 


Dans ceuc paiwv , -- 

que traversent les nouveaux Lan- 
où les nouvelles administra- 
tion manquent singulièrement de 

eomoètence, la Treuhand a ete un 
peîflebouc émissaire des angoisses 
de tous. 

Combines 
et retards 


mai ont e «are 

dre en main toutes iodes. ' * u ne 
su ffit pas d'être une bonne entre- 
S il faut encore avoir des pro- 
duits vendables et on ne peut chan- 

îer dTZTau lendemain une 

gamme de produits», souligne Ger- 
hard Jessen. 

On a reproché un peu tout à la 
Treuhand : sa lenteur de réaction, 

<!« choix de repreneurs contesta- 
bles, une attention ûwuffisanteaux 
problèmes de l'emploi... Les sy^- 
cats l’accusent de privilégier la pri- 
vatisation à tout pnx des entre- 
prises plutôt que d essayer de les 
consolider. Les municipalités ne 
comprennent pas pourquoi eilM 
n’ont toujours pas trouvé preoeurs. 
se laissant abuser parfois par des 
promesses trompeuses. 

Rien n’est blanc et noir. La 
Treuhand observe pour ta ven J®.^ 
ses entreprises un certain nombre 
de critères qui tiennent compte à ta 
fois des investissements P rév M^* d “ 
nombre d’emplois sauvegardés et 
du prix d’achat Us 
sont pas tous des enfanta de chœur- 
PeterUedtke dénonœ 
lions sans fin avec d« mterlocu 
leurs qui essayent d arracher ie 
moindre mark. Il J ^hésite pas 
arcuser certaines entrepns» 

l’Ouest de monter des combina 

avec la direction des firmes de 
l’Est cour couler leur entreprise 
pouvoir 1> rachctur pour 

rien- . .. 

11 est vrai que l’organisation a 
été longue à se mettre en ptaœ et 
qu’il n'est pas toujours \wat « 
trouver le bon ratcr ocuteur. U 
orincipal reproche fait à la I reu 
Cd S^de s’être bon^ Jitaguia 
à gérer les dossiers qu on lui pré- 
sentait, de ne pas être allée elle- 
même a ta recherche des acqué- 
reurs. H ne fallait pas attendre de 
la Treuhand qu’elle vous P*?*** 5 ? 
un investissement, mais arriver à 

elle avec un dossier boucle. 



La lente agonie 
de Cari Zeiss Jena 

Menacé de colonisation par sa petite sœur de l'Ouest 
eSde débauchés à l'Est, le fabneant de maténel 
d'optique et de précision est en pleine ense 


FRANCFORT 



Cette politique, *es jJjjfnïüS 
la Treuhand reconnaissent qu u est 
nécessaire de l’infléchir. Us souhm- 
tent notamment convaincre les 
entreprises non aUemandw de s in; 
téresser davantage à 1 affaire, reu 
se sont jusqu’à présent 
ter parles opportunités offertes>r/f 
ne faut pas attendre aue les fi*™**, 
soient enfaülite 

rfisnersé» affirme Gerhard jessen. 
SSm souvent répandue que si 
les investisseurs ouest-aUeman^ 
ne s’engagent pas davantage, c est 
Suffit y avoir une«'SO^Au 
contraire, fait-on valoir auprès de 
^Treuhand, là où un investisseur 
ouest-allemand peut hénter à .&< 
combrer d’une nouvelle implanta- 
tion dans son amêre-coM» 
même avoir intérêt à voir 
disparaître un c ? ncurr ^“ l i u .° 

' investisseur français ou américain 
aurait tout avantage & profiter de 
la situation pour s’assurer un pied 
sur le marché allemand. 

HENRI DE BRESSON 


correspondance 

A U numéro I de ta Cari 
Zeiss Strasse, à léna (Thn- 

ringe), au siège de i ancien 

combinat VEB Cari Zeiss 
Jena, c’est ta déprime. 
L’ex-vitrine industrielle de 1 ancien 
rtgime, le fabricant de matériel 
Îgxiqî* et de précision, succ«i£ 
d’une affaire plus que Çentenmre, 
n’a pas supporté le choc del ‘ 

tiomAujourd’hui, ta société a perdu 
SUrSTut «.n moral. Sa*n.r 
ouest-allemande veut ta rachrte^ 
mais à bon prix. U non plus, ta 

nification ne semble pas chose 

facile- . 

En mars 1990.. le directeur .de 
Jenoptîk Cari Zeiss Jena GmML 
M Klaus Dieter Gattnar, avait déjà 
lancé un vigoureux avertissement . 
un taux de change de un ldeutache- 
mark) pour un (Ost-mark) aurait des 
* conséquences désastreuses » P 01 " ta 
survie de l’entreprise, avait-il expli- 
qué. La suite des <^j°ementa hu a 

malheureusement donné raison, 
même si pour les entrepnsM un taux 
de 2 pour I a été Rnatement appli- 
qué, hors salaires. 

Brutalement plongée dansle mm- 
ebé mondial, l’entrepme a ^du sœ 

clients traditioimeto. f “ 

autres pays d’Europe cenumteec 
orientale. Elle s’est trouvée confron- 
te, sur les marchés occidentaux, à 
la concurrence, notamment de sa 
œtite sœur ouest-allemande. Tant 
SBe le gouvernement fédéral a sub- 
ventionné le commerce avec le» 
pays de rEst, rentrepnse a pu conti- 
nuer à tourner. 


a ‘v— § , , 

Mais, depuis le l" janvier, cest 
can^nt ta catastrophe. Alors que 
près de la moitié de J; prod“^ 
était jusqu alors écoulée en UR», 
notamment pour du matériel de 
défense comme pour le? laser*! p« 
un seul contrat n a été signé,ave«« 
pays depuis le début de lannée. 
Conséquence : plus de 16 000 per- 
sonnes ont été mises en chômage 
technique sur les 27 000 employés 
que compte aujourd’hui Cari Zeiss 
Jena. 


un. _ . 

Mais, pour l’ex-combinat çart 
Zeiss Jena, la situation sfi compuque 
d’un élément supplémentaire : ta 
réémergence du contentieux qui 


oppose, depuis de nombreuses 
années, les deux fondation Cari 
Zeiss Stiftung. celle de 
de l’Ouest, pour savoh qui d&mnt ta 
léaitimité du nom «Cari Zeiss» et 

^ ta propriété des entreprises s y 

rattachant. L’affaire remonte à fo 
deuxième guerre médiale. A Ion 
gine, ta Cari Zeiss Stiftung dléna 
avait été fondée par Ernst Abbe en 
1888 pour honorer ta mémoire oe 
son ami défunt. Cari Zeiss. 

Ernst Abbe avait conçu cette 
structure, une fondation, tout à fait 
révolutionnaire en son temps, , pou 
orotéaer les ouvriers et les employés 
à Zeiss. EBe devmt fonc- 
tionner comme une ca sse dc s ^ 
rité sociale et de «ssuu i rt w pou 
vait, en conséquence, qu être seule 
habilitée à détenir ta P«pn&é d« 
entreprises qu’il avan fondtes avec 
ses deux com pagnons, Cari Zei^ 
Werke et Jenaer Glaswerk Schott 
and Gen. Il en fut wn» J^ en 
1945, au moment où les Américains 
arrivèrent à léna, avant que ta «Ue 
ne passe en zone d’occupanon sovié- 
tiquer Des instaUations furent 
démontées. Plusieurs scientifique 
de Zeiss, parmi les plus réjHités, aus- 
sitôt transférés à Obt^ktxhen, dan 
le Bade-Wurtembeig, allaient 
dès 1946, un nouveau Cari 4aiss 

Werice. . . • 

Tandis qu’à l’Est les usines étaient 
nationalisées par le Parti commu- 
niste, une nouvelle fondation lut 
créée à l’Ouest et un poupe icomu£ 
rent constitué. Aujourd hui, les 
entreprises de l’Ouest wmptnt 
32 000 employés et réalisent un 
chiffre d’affaires de plus de 3 mil- 
liards de deutschemarks avec une 
aamme de produits similaires en 
Ken des pointa à ceux fobnqués à 
l’ Es t, mais à des prix de revient net- 
tement moins élevés. Finalement, à 
ta suite d’une série de procès reten- 
tissants, les deux parues ont du 
conclure un accord à Londres en 
1971 concernant le partage du nom 
prestigieux de Cari Zeiss pour ta 

commercialisation de leurs ïwodmta 
à l’étranger. Tandis qu à 1 Ouest 

Cari Zeiss Jena utilisait jusqu à pré- 
sent le nom de Jenoptik, à l Est, 
c’est Cari Zeiss Oberkochen qui 
change et s’appelle Opton. 

Christine HOLZBAUER'MADISON 
Lire la suite page 32 
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AFFAIRES 


Les industriels français 
prudents mais présents 

Après un démarrage timide, les entreprises tricolores apparaissent 
comme les plus dynamiques des firmes étrangères dans l’ex-RDA 

......a ont .... j e: i i. ... Il mare lùûl 


LEIPZIG 

de notre envoyée spéciale 

C ’EST acquis. Pour la plu- 
part des industriels fran- 
çais. l’ex-RDA n’a rien 
d'un pays de cocagne. 
Rarement investissements 
à l'étranger n’auront été envisagés 
avec autant de circonspection, « Un 
marché très délicat, totalement 
imperméable» avertit un banquier 
du Crédit lyonnais en poste à Berlin. 
« Le rachat d'une entreprise est-alle- 
mande est, pour une firme française, 
une opportunité, mais une opportu- 
nité extrêmement difficile» sur- 
enchérit-on à (a Financière Saint- 
Dominique (Crédit national) où une 
petite cellule spécialisée dans les 
fusions-acquisitions se consacre aux 
opérations de reprise en ex-RDA. 

La rencontre organisée entre Jean- 
Marie Rauscb, ministre du com- 
merce extérieur, et les exposants 
français à la foire de Leipzig le 
21 mars a donné une illustration 
claire de ces préventions. «Je suis 
sûr gue les entreprises qui veulent 
aller en Allemagne de l’Est peuvent 
obtenir des aides et subventions supé- 
rieures à JO % du montant des inves- 
tissements envisagés», avait lâché le 
ministre, visiblement satisfait de son 
annonce. 

Le coup de pouce n’est pas jugé 
suffisant. Le représentant de GEC- 
Alsthom pose comme préalable le 
règlement d’une ardoise de 30 mil- 
lions de francs laissé par un orga- 
nisme d’Etat aujourd’hui en banque- 
route. Un banquier, porte-parole, 
affirme-t-il, de nombreux chefs d’en- 
treprise français, réclame un engage- 
ment plus marqué de la COFACE. 
Un ingénieur-export exige, au nom 
des PME soucieuses d’investir en 


ex-RDA, une aide pour financer les 
dépenses nécessaires à la formation 
des personnels sur place. L'heure est 
aux garanties et à (a débauche de 
précautions. Est-ce à dire que la pré- 
sence industrielle et commerciale 
des entreprises françaises est réduite 
à la portion congrue? Curieusement 
non. L'investissement français en 
Allemagne de l’Est se révèle plus 
étoffé, moins timide que ne laisse 
envisager le discours de certains 
industriels. 11 est vrai que des deux 
côtés du Rhin, les responsables poli- 
tiques et économiques n'ont pas 
ménagé leurs efforts. 

A Bonn où l’on a très mal pris les 
accusations de discriminations lan- 
cées à une Treuhandanstalt balbu- 
tiante (le Monde du 12 septembre 
1990), la participation des entre- 
prises françaises aux privatisations 
vaut gage de bonne conduite euro- 
péenne. Et se présente comme une 
nécessité. Il devient en effet de plus 
en plus assuré que les industriels 
d’Allemagne occidentale n’ont ni les 
moyens, ni la volonté de remettre à 
flot seuls les huit mille entreprises 
de l’ex-RDA que la Treuhand est 
chargée de privatiser. 

Du coté français, on lorgne quand 
même sur un marché allemand réu- 
nifié représentant quatre-vingts mil- 
lions de consommateurs potentiels 
et de gigantesques travaux d’infra- 
structure â réaliser dans les Lânder 
de l'Est 

Selon la Treuhand, la France 
occuperait désormais la première 
place, loin devant les Autrichiens et 
les Italiens, pour les rachats d’entre- 
prises est-allemandes effectués direc- 
tement depuis l'étranger. Ces opéra- 
tions en direct ne concernent qu'une 
part très minoritaire des reprises. 
Sur les l 074 entreprises privatisées 


par la Treuhand au 31 mars 1991, 
90 % ont été acquises par des socié- 
tés de droit allemand, c’est-à-dire 
soit par des firmes originaires d’Al- 
lemagne occidentale, soit par les 
filiales allemandes de groupes étran- 
gers. Gest d'ailleurs via leurs filiales 
de Francfort, Munich ou Stuttgart 
que les Français ont réalisé leurs 
plus grosses opérations. Les Ciments 
français ont par exemple réactivé 
leur holding K.BZ, domiciliée à 
Hanovre pour opérer à l'Est de 
l’Elbe. KBZ, installée depuis l'au- 
tomne dernier à Berlin, a repris l’en- 
treprise Stuna à Berlin (spécialiste 
des bétons industriels, du montage 
d’éléments de construction et de la 
restauration de monuments) et créé 
de toute pièce une unité de béton 
prêt à l'emploi à Chemiùtz, en Saxe. 
Alcatel a de même utilisé sa filiale 
allemande. SEL, pour reprendre une 
usine de câbles. 

A la fin du mois de mars 1991, 
une bonne quinzaine de contrats de 
reprise avaient été signés par des 
entreprises industrielles françaises 
en ex-RDA. Parmi les acquisitions 
les plus importantes figurent te 
rachat par Lafarge Coppée d’une 
cimenterie à Karsdorf, l'accord 
condu entre Saint-Gobain et le pro- 
ducteur de verre plat FlacfagJas Tor- 
gau, l’acquisition par BSN d’une lai- 
terie à Hagenow, la reprise par Air 
Liquide des unités de production et 
de distribution de gaz industriels du 
conglomérat Tenga à Berlin et Leip- 
zig, le rachat par le volailler Doux 
d’une affaire d’abattage de poulets à 
Rostock et surtout la prise de 
contrôle par Renault d’un réseau de 
deux cent quatre-vingts concession- 
naires. 

CAROLINE MONNOT 


Les Allemands, actifs 
mais gourmands 

Les entreprises ouest-allemandes investissent à l'Est 
mais se heurtent à des obstacles, pas seulement financiers 


FRANCFORT 


correspondance 

L ES entreprises ouest-alle- 
mandes boycottent-elles l’ex- 
RDA? Certains dirigeants 
politiques, à Bonn, ne sont 
pas loin de le penser. Les 
milieux économiques rejettent avec 
violence cette accusation. Beaucoup 
de firmes ont effectivement com- 
mencé à investir dans les nouveaux 
Lânder. Les banques de Francfort 
multiplient les initiatives à l'Est. Le 
mouvement est pourtant plus lent que 
prévu ou, en tout cas, qu’espéré. Les 
obstacles ne sont pas seulement finan- 
ciers. 

Pour Ulrich Cartellieri, membre du 
directoire de la Deutsche Bank, le 
niveau des investissements ouest-alle- 
mands. publics et privés, est en fait 
tellement élevé qu’il devrait entraîner 
un taux de croissance d’au moins 
10 % dans l’ex-RDA dès l’année pro- 
chaine: Jusqu’à présent, affirme-t-il, le 
principal obstacle à l'Est a été la ques- 
tion de la propriété. Autre optimiste, 
le président des chambres d'industrie 


et de commerce allemandes, Hans 
Peter StihL Pour lui, la reconstruction 
dans les cinq nouveaux Lânder * est 
déjà bien avancée » grâce notamment 
aux milliards que les entreprises 
ouest-allemandes ont déversés à VEsl 
Pour les prochaines années, 70 mil- 
liards de deutschemarics d’investisse- 
ments privés ont déjà été program- 
més. Selon le ministère de l’économie 
de Bonn, 300 000 nouvelles entre- 
prises ont été créées à l'Est depuis 
janvier 1990 et plus d’un million de 
personnes ont ainsi pu trouver un 
emploi essentiellement dans les ser- 
vices et le bâtiment, les deux secteurs 
qui devraient tirer la croissance à par- 
tir de 1992. 

Dans le cadre du nouveau pro- 
gramme d’aide décidé par Bonn au 
début du mois de mars, ce sont 
ensuite près de 50 milliards de 
deutscheraarks de nouveaux crédits 
qui vont être mis à (a disposition des 
cinq nouveaux Lânder dès Je mois 
de juillet Toute la gamme très com- 
plexe de prêts bonifiés aux com- 
munes, d’aides aux entreprises, dans 
le cadre notamment du recyclage des 


capitaux provenant du fonds spécial 
issu du plan Marshall ou d'allège- 
ments fiscaux destinés aux investisse- 
ments est ainsi mise à contribution 
par les pouvoirs publics pour permet- 
tre à l’économie est-allemande de se 
restructurer et de nettoyer son envi 
ronnemenL 

Autre aide de l’Ouest la Treuhan- 
danstalt a décidé que les anciennes 
entreprises d’Etat, qui n’avaient pas 
encore été privatisées, n’étaient plus 
obligées de rembourser tes crédits de 
trésorerie garantis par le gouverne- 
ment fédéra) à compter du 31 mars, 
comme cela avait été initialement 
prévu. Avec l’extension de cette 
garantie pour un temps « indéfini p 
ainsi que son élargissement à d’autres 
catégories de crédits destinés à l’ex- 
portation, (es entreprises est-alle- 
mandes vont à nouveau pouvoir res- 
pirer. De leur côté, les grandes 
banques ouest-allemandes ont aussi 
déployé de nombreux efforts pour 
attirer (es investissements étrangers 
tfaix les cinq nouveaux Lânder. 

C. H.-M. 


La lente agonie 
de Cari Zeiss iena 


Suite de h i page 3t 

Mais la rivalité entre les deux fon 
dations n*a pas pris fin avec la réu- 
nification. Au contraire. Malgré les 
déclarations solennelles des «Wes- 
sies» de tout faire pour aider les 
«Oasis», les responsables d’Oberko- 
chen - les Occidentaux donc - ont 
déjà bloqué à deux reprises des ten- 
tatives de fusion. Faisant contre 
mauvaise fortune bon cœur, les res- 
ponsables de Zeiss-Ouest, Horst 
Skodulek et Jobst Hermann, sont 
finalement entrés dans le conseil de 
surveillance de leur concurrent de 
l'Est Bien décidés à mettre en avant 
un plan d'assainissement pour Cari 
Zeiss Jena qui réduirait le nombre 
des emplois de 27 000 - encore 
aujourd'hui - à moins de 5 000 et 
rendrait attrayant le rachat de l’an- 
cien combinat à la Treuhand par... 
sa petite sœur de l’Ouest! «Tous ces 
beaux discours d'Oberkochen sur la 
résolution probable de la Question de 
la fondation ne tiennent pas la route. 
Ce qui est en cause, ce sont les 


emplois ». s'exclame le chef d’IG 
MetaJl de Cari Zeiss Jena, Ralf 
Danze, quand on l'interroge sur les 
dessous de l’affaire. 

Après la manifestation du 
13 février, où près de 20 000 em- 
ployés de Zeiss complètement affo- 
lés par la perspective d’un licencie- 
ment massif sont descendus dans la 
rue pour protester contre le plan 
d’Oberkochen, le ministre-président 
du Land de Thuringe, Josef Ducfaac 
(CDU), s'en est mêlé. II a demandé 
à la Treuhand de restituer les 80 % 
restants de Cari Zeiss Jena à son 
propriétaire d’origine, la Cari Zeiss 
Stiftung de l’Est, à compter du 
1' avril. A la surprise générale, sa 
demande a été aussitôt acceptée, 
avec la promesse de désendetter 
l’ancien combinai à concurrence de 
1,3 milliard de deutschemarks. Du 
jamais vu dans l'histoire de la Treu- 
hand! 

Mais, une semaine à peine avant 
la date fatidique, un nouveau ren- 
versement de situation intervenait. 


Cette fois, c’est Josef Duchac qui 
semble avoir fait ses comptes : les 
besoins financiers de Cari Zeiss Jena 
pour un nouveau départ sont main- 
tenant estimés à 2,8 milliards de 
deutschemarks, ce qui laisse 1,5 mil- 
liard à trouver au Land de Tbu- 
ringe. Les deux hommes de Zeiss- 
Ouest ont très mal accueilli la déci- 
sion de ta Treuhand, prévenant que, 
si cette restitution s'opérait, tout 
rapprochement entre l'Est et l’Ouest 
devenait impossible. En clair, pas 
d'investissements en perspective des 
«Wessis» sî les «Ossis» ne se lais- 
sent pas racheter à un bon prix! Du 
coup, en accord avec toutes les par- 
ties prenantes, la décision finale 
concernant la privatisation de Cari 
Zeiss a été reportée au 31 mai. 

En attendant, les syndicats ont 
obtenu qu’aucun licenciement ne 
devrait intervenir & Cari Zeiss Jena 
en 1991. A compter du 1“ juillet, le 
bureau fédéral de l’emploi de 
Nuremberg va être mis à contribu- 
tion et les employés de Cari Zeiss 
Jena auront la possibilité de deman- 
der use prolongation de leurs 
indemnités pour «temps partiel 
nul». La direction s'est engagée à ne 
pas réduire le nombre des emplois 
en dessous de 10 200. La bataille 
autour du combinat d’Iéna n’est pas 
terminée. 

CHRISTINE H0LZBAUER-MA0IS0N 


Christian Tassin 
maître porcelainier de Saxe 


a La Saxe, c’est de l'or en barre. 
Il n’y a qu'à se baisser pour le 
ramasser. » Christian Tassin en 
est convaincu : ta partie orientale 
de l'Allemagne recèle des perles 
rares qu'il suffît de détecter. Ce 
financier de trente-huit ans, qui a 
fondé une société de consultants, 
la SPEFE, pour écumer les nou- 
veaux territoires de l'Est, ci» bien 
volontiers son propre cas en 
exemple. Ses clients du moment 
- des Chinois qui importent en 
France dans les quotas CEE et 
cherchent à réexporter è l’Est, des 
promoteurs qui étudient de près 
le marché immobilier à Dresde, un 
cwiarade de sa promotion à Poly- 
technique soucieux d’écouler de la 
fripe en Allemagne de l'Est - en 
sont, affirme-t-il, édifiés sur ce 
sujet. 

X. Insead, tsroy-BeauEeu par sa 
mère, membre de l'Automobile 
Club de France, ce garçon résolu, 
réfléchi, élevé dans le giron d’une 
célèbre famille de France, est 
aujourd'hui mettre porcelainier en 
ex-RDA. L'expérience révèle chez 
Christian Tassin un goût certain 
pour ('entreprise dont témoigne, 
par exemple, la volonté avec 
laquelle cet ancien élève de l’Ecole 
nationale de la statistique et de 
l'administration économique 
(ENSAE) gomme de son curriat- 
fum vttæ un passage de six mois 
è l'Institut national de la statisti- 
que et des études économiques 
(INSEE). «Les administrations ont 
mauvaise réputation. C’est plutôt 
une contre-performance», expli- 
que-t-il. 

Christian Tassin ne manque 
pas, en tout cas, de sens de l'op- 
portunité. Comaqué par le prince 
Alexandre de Saxe, un camarade 
de collège, cet ex -jeune directeur 
central de la Bayerische Verains- 
bank è Paris s'est offert un pur 


joyau : la manufacture de porce- 
laine de Frétai, l’équivalent en 
plus réduit des très célèbres éta- 
blissements de Mœssen. L’opéra- 
tion est prestigieuse. Elle n’en 
demeure pas moins assez atypi- 
que de l’investissement industriel 
en Allemagne de l’Est Les débou- 
chés de Freitsl existent et sont 
assurés. La clientèle, internatio- 
nale, accepte des défais d’attente 
de quatre è seize ans pour s'offrir 
te service aux oignons et le vase 
aux oiseaux qui sont les deux plus 
fameuses pièces du porcelainier . 
Les établissements disposent 
d'actifs considérables : le savoir- 
faire unique de peintres et de 
sculpteurs qui sont les seuls en 
Europe è ouvrager entièrement 
leurs pièces è ta main, des gre- 
niers remplis d'un bon millier de 
moules, quand plusieurs centaines 
suffisent à considérer le patri- 
moine d'une porcetainerie comme 
richement doté. 

Un plan 
décisif 

Bref, les risques financiers et 
commerciaux sont minces, en 
dépit des problèmes de logistique 
qui restent è résoudre. Pour assai- 
nir son réseau de commercialisa- 
tion. la nouvelle équipe rêrigeantB 
s’emploie ainsi è supprimer une 
myriade de sociétés écrans - 
intermédiaires fictifs installés à 
l’Ouest - dont (e seul but n’était, 
semble-t-il, que de renflouer les 
comptes en devises du Parti com- 
muniste est-allemand, la SED. 

e C’est une excellente affaire», 
estime Christian Tassin, qui se 
refuse pourtant à dévoiler le mon- 
tant de la reprise. Gêné? «Une 
habitude prisé dans la banque », 
expfique-t-3. Tout comme il reste 
farouchement muet sur te groupe 


d'investisseurs privés qui l’ont 
accompagné dans sa démarche. 
Un ancien PDG de Dior et le pro- 
pre frère de Jean-Edem Halller 
apparaîtraient au capital du mysté- 
rieux holding qui contrôle 96 % 
de la Manufacture des porcelaines 
de Saxe, société anonyme qui 
vient d'ôtre constituée. Les 4 % 
restants ont été confiés aux 
anciens propriétaires installés à 
l’Ouest depuis 1972, data à 
laquelle Freitsl a été nationalisée. 
«En menant des négocierions 
paraBèies avec la Treuhsndenstalt 
et les héritiers, on a évité les pro- 
blèmes de restitution de pro- 
priété. C’était crucial. 

» A l’heure actuelle quiconque 
peut justifier d’un droit de pro- 
priété sur 1 96 du capital peut 
réclamer son dû et bloquer tout fe 
processus de privatisation », 
affirme Christian Tassin. 

Ce novice en affaires (Christian 
Tassin a surtout occupé des fonc- 
tions de back-office dans sa car- 
rière bancaire) a donc plutôt bien 
manoeuvré, e Nous avons accom- 
pagné notre offre d’un plan Indus- 
triel quand nos concurrents, pour 
la plupart des grosses banques 
allemandes, ne se battaient que 
sur le prix. » L’argument a porté 
dans cet» petite cité manufactu- 
rière. Les quatre principaux éta- 
blissements industriels du district 
de Freital ont nus la clé sous la 
porte depuis le début de l’année. 
A ta poroalainerie, l’essentiel du 
personnel a été conservé. Ironie 
de l'histoire. Un jeune Leroy-Beau- 
lieu emploie aujourd'hui 150 sala- 
riés dans les faubourgs de Dresde 
et s’assoit, avec satisfaction, 
dans un bureau encombré de por- 
cs laines. En lieu et place d'un 
ancien cadre du SED, qui opère 
aujourd'hui à Berlin... comme 
détective privé. 

C.M- 


Reinhard Pfau 

un entrepreneur venu de l'Est 

Le jeune ingénieur o repris en main Sanit, la firme d'Etat 
où il travaillait, et lui a trouvé un partenaire français, le groupe Etex 


EISENBERG 




de notre envoyé spécial 

R einhard pfau peur 
enfin aller passer quatre 
jours tranquilles à Paris 
en ce début du mois 
d'avril. Pour la première 
fois de sa vie, il va pouvoir y jouir, 
en toute bonne conscience, du 
«monde capitaliste». A quarante 
et un ans, après une course d’obs- 
tacles de dix-huit mois, le jeune 
ingénieur «est-allemand» est 
l maintenant solidement en selle 
: comme directeur de Sanitartech- 
nik, ex-entreprise d’Etat de RDA 
de deux cents salariés, dont il a 
assuré l’avenir en négociant son 
rachat par le groupe français Etex 
(3,4 milliards de francs de chiffre 
d’affaires, cinq aille cinq cents 
salariés dans quinze pays). 

L’accueil chaleureux, la repartie 
directe, le patron de Sanit tranche 
avec beaucoup de responsables de 
l’ancienne RDA, si souvent inhibés 
par le changement d’ftre. U y a trois 
ans, il aurait sans doute était bien 
étonné si on lui avait prédit qo’il 
entrerait par la grande porte dans 
un groupe multinational occiden- 
tal. Les gens d'Eisenberg, la petite 
ville industrielle de Thûringe 
(treize mille habitants) où est Ins- 
tallée Sanit, aussi. 

L'aventure, pour Reinhard Pfau, 
commence avec la chute du régime 
communiste, à l’automne 1989. 
Sanit avait été créée après la guerre 
par un artisan, Helmut Voigt, qui 
s’était lancé avec succès dans les 
matériaux synthétiques pour faire 
des tuyauteries ci des réservoirs de 
chasses d’eau. Lors des nationalisa- 
tions de 1971, le malheureux 
s’était vu contraint de céder une 
entreprise en plein essor, qui béné- 
ficiait du monopole sur le marché 
est-allemand. Celle-ci devient, lors 
de la création des combinats en 
1982, le siège d’un agglomérat 
hétéroclite d’une dizaine de socié- 
tés, héritant en prime d’une lourde 
administration dirigée par des res- 
ponsables du Parti communiste. 

Après des études à l'université 
de Chemnitz et quelques années de 
professorat. Reinhard Pfau était 
entré à Sanit en 1977 comme 
directeur technique. Il avait pris 
ensuite la responsabilité technique 
de l’ensemble du combinat. Un 
poste, où, dit-il, « il n’avait, par 
chance, pas à s'occuper de la politi- 
> 


que». Personne cependant ne pou- 
vait totalement se soustraire à la 
réalité. « Soit on s’arrangeait . soit 
on ne faisait pas carrière», recon- 
naît Reinhard Pfau, qui avait fini 
lui aussi par adhérer au parti dans 
les dernières années. 

Lors de l’effondrement du 
régime, à l’automne 1989, rassem- 
blée du personnel obtient la démis- 
sion de la direction. Moins mar- 
qué, l’ingénieur est l’homme de la 
situation. « Dès novembre, affirme- 
t-il aujourd’hui, il était clair que 
nous allions être sur le marché 
libre.» Reinhard Pfau prend, le 
1“ janvier 1990, la direction de 
Sanit, qui retrouve son indépen- 
dance avec la dissolution du com- 
binat. e On doit aussi avoir un peu 
de chance», affirme le directeur. 
Cette chance, c’était de produire 
pour un marché qui n’allait pas 
s'effondrer du jour au lendemain. 
Cela laissait un laps de temps pour 
réagir. Encore fallait-il en profiter. 

Pas de temps 
à perdre 

Dans ses nouvelles fonctions de 
manager, le jeune ingénieur a su 
faire preuve d’esprit de décision là 
où d’autres sont restés à attendre. 
Dans la période d’euphorie qui a 
suivi la chute du mur, Reinhard 
Pfau prit contact avec des firmes 
ouest-allemandes. Il avait compris 
alors qu’il o’y avait pas de temps à 
perdre pour améliorer la qualité de 
la production, développer de nou- 
veaux produits et réduire les coûts. 
Les effectifs, de trois cents per- 
sonnes initialement, étaient rame- 
nés à cent quatre-vingts progressi- 
vement. 

Le choc de l'union monétaire, 
interallemande, le t» juillet 1990, 
est pourtant rude. Pour les entre- 
prises, l'ostmark s’écbange & 2 
pour 1 deutsebemark. Du jour au 
lendemain, le chiffre d'affaires est 
à diviser par deux et la concur- 
rence fait irruption. Malgré les 
efforts entrepris, la lutte est iné- 
gale. La productivité est encore 
inférieure de 30 % par rapport à 
celle de l’Ouest; les infrastructures 
publiques, notamment tes commu- 
nications, sont catastrophiques; 
l’incertitude sur la propriété de 
l’entreprise empêche d’investir 
comme il serait nécessaire. Le fon- 
dateur, Helmut Voigt, réclame 
son dû. 


La seule issue, pour la nouvelle 
direction, est de trouver un parte- 
naire. En Allemagne de l’Ouest ? 
C’est a priori la logique, compte 
tenu des relations existantes et de 
la proximité. Mais Reinhard Pfau 
se méfie. Après l’euphorie de l’ou- 
verture du mur, le ton a vite 
changé. Les managers ouest-alle- 
mands veulent imposer leur loi. 
On les soupçonne aussi de vouloir 
acheter leurs concurrents pour 
mieux les étouffer. Reinhard Pfau, 
l’homme de l’Est, n'a pas fait tout 
ce chemin pour se laisser dépossé- 
der de son entreprise. 

Son intérêt s’est croisé avec celui 
du groupe français Etex, spécialiste 
de pièces coulées pour le bâtiment 
et connu par exemple par sa filiale 
Eiernit Industries, qui cherchait 
des partenaires dans l’est de l’Eu- 
rope. «C'est une période qui ne se 
renouvellera pas», souligne Jean- 
Fabien Méroc, responsable de 
l’opération pour la société fran- 
çaise. «Il faut aller très vite». 
ajoute-t-U. L’ex-RDA était priori- 
taire. «Elle permet de rentrer à 
moindres frais sur le marché alle- 
mand par la porte arrière. » Après 
avoir fait le tour des entreprises 
disponibles, Etex a tranché pour le 
dynamisme de la direction de 
Sanit. L’entreprise d’Eisenberg va 
fore le point d'appui du groupe en 
Allemagne. La Treuhand a entériné 
raccord eu décembre. Codirecteur 
de la filiale allemande d’Emx avec . 
Jean-Fabien Méroc, Reinhard Pfau 
peut maintenant regarder ses 
concurrents onest-aUemands de 
face. «Aujourd’hui, c’est moi qu’on 
vient voir», relevait-il fièrement à 
son retour, lundi 25 mars, de la 
Foire de Francfort. 

H. de B. 



Les mutations de 
l'économie mondiale 

1975-1991 

par le Service économique 
du Monde 

et Alain Géiédan 
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par 


L A prudence est recom- 
mandée lorsque l’on des* 
cend l’escalier de cette 
cave : la rampe a été près- ■ 
que complètement dévo- 
rée par la rouille. Au plafond, des ■ 
toiles d'anionée et des traces 
d’humidité. Au sol, des tuyaux, 
larges ' nommé an bras, 
s’entremêlent. De temps en 
temps, le claquement d’une 
goutte d’eau. Un voyage dans les 
sous-sols d’un manoir aban- 
donné? Non. Cest la cave de 
l’ex-rburean dn télégraphe de 
Dresde. L’immeuble fût détruit 
pendant la « nuit des bombes *. le 
13 février 1945, mais les installa- 
tions du sons-sol ont survécu. 
Dans cette cave, dans ces cables 
transitent encore .aujourdhiii 
toutes les rommim ications télé- 
phoniques de Dresde ! 

nid, il ne suffit pas de rempla- 
cer un câble, il faut refaire le 
réseau dans sa totalité », explique 
Klausjürgen Unverricht. chef 
adjoint du bureau des télécom- 
munications de Dresde. On aurait 
du mal i le désavouer. Et il 
ajoute, comme pour assombrir 
encore le tableau : «L'isolation en 
plomb des câbles est poreuse. 
Quand il y a une rupture de tuyai 
d'eau comme l’autre jour dans -la 
zone d’habitation, les gens ne peu- 
vent plus téléphoner. » 

En fait, même sans rupture de 
tuyau, il est presque imp<mible 

de téléphoner, à Dresde comme 
dais tonte l’ex-RDA. .Quand 
1 vous voulez reporter un rendez- 
voZ. il vaut nMeuxalUrvoir^ 

personne », f 4 ® 0 ® 1 *, JJÿSL %£ 
manu, expert en d ro it de* télé- 
communications à 
Les conséquences sont graves ■ 
des chômeurs qui attendent 
des heures pour joindre une 

ffîistaMbles etd£ clients^ui 

Sw-asasfe 

manu. A juste titre. 

Les chiffres se pawmt decom- 
mentaire. Alors qu’il y a actueUe- 
ment phis de cinq cents branche- 


Un téléphone à reconstruire 

matière de propn • tncitemen 



mettre en œuvre cette P riorit d- 


ments téléphoniques pour mille 
habitants en France, leur anodin 

est de cent onze dans les cinq ^-.v fle France xaecom anc- 
Douveaux LSndar. Entre - deux „ g J atlire uement été mobi- 

Allemagnes, le mur n est pas Objectif : doter l’ex-Alle- 

cucore tombé :ü n’y a pas plus ide lisée. ODjecui^^ ^ 

sept mi Ue cinq cent», connexions 
entre les deux parties du pays 
unifié. . . 

«Lé téléphone était un privi- 
lège», explique 
manu. Mais aussi un dangerjxwr 
le régime communiste, qui redon- 

tait Ira communications. Il préffr 

S, plutôt que ^investir datû la 
télécommunication publique. 

. - mettre au point des réseaux 
nés, par exemple pour U Sttsi. 

, Malgré la pénune, nn dirigent 
est-allemand avait parfo*» ph*r 
Tc^Wtcs téléphoniques sur 
son bureau. „ , . 

Reconstruire un réseau 
nique de toute urgence ■ pour 


magne de l’Est du réseau 
Sghonique e le plus moderne du 
monde» avec un programme d tn- 

vestissements gigantesque 

(187 milliards de francs d ici à 
1997). La tâche est-elle trop 
lourde? En tout cas, les télécoms 
sdlemandes piétinent Quelque 
neu Certains en profitent pour 
nfèttreMcause le monopole 
pnblic, appelant dans ce domaine 
aussi i un développement de la 
concurrence privée- 

Môme pour on géant ^emand 
comme Telekom (un daOx s d af 
faire* de 136 milliards de francs 
SS; «1990 ^ rares 

est lourd & supporter. Déjà forte- 


ment engagé dans la modernisa- 
tion du réseau téléphonique de 
l’Ouest (des investissements d en- 
tSÏÏ&ardsdefrancs^ur 
1991), l'enirepnse aura du nml à 
\cs financer sans s’endetter à 
l’excès. 

L'offensive 

libérale 

Beaucoup critiquent aussi 
l'inertie de Telekom- « Elle refait 
nas le maximum», s inquiète 
Wfihelm Hübner, président du 
Verband der Postbenuuer, une 
association des usagers d^ Fl l. 
Sa critique principale . * L *** 
mise ne s’occupe pas asse* des 
lignes entre les deux parues de 
l’Allemagne. » 


tout dû à la grande confusion qui 
règne en matière de propriété, 
notamment pour /acquisition d« 
terrains nécessaires aux installa 
tiens nouvelles. «Souvent t I ny a 

pas d’enregistrement dans le livre 
foncier ou cet «iregwwwwm est 
rayé», explique Oiew GaUut. 
membre du directoire de Tele 

kom. . . 

Au-delà de ces critiques, 
certains ne manquent pas de 
profiter de l’aubaine P° w ”PfSÏ 
dre leur offensive comme les télé- 
communications pubhqura- « *Ce* 
\£ns veulent saisu la chance de 

; 

Schwetnmfe, coniSüer pour la 
ooli tique des télécommunications 

tfïïîde Deutsche 
«chatt (DPG). le syndical aue- 
Sand draP^- libyen 

particulier, ont relancé le d&au 

M«SS. “» «P^cèSÎ? ta 
SSn» féiémafique- de 

ÏS'-ST® 

litè nécessaire et souhaitable», f* 
solution du problème proposée 
°r ce libéral ne laisse pas de 
doutes : la réforme très 
du cadre juridique de Telekom de 
1989 n’était qu’un * pas da ns la 
hnnne direction ». Une « libérait 

saiionei une déréglementation 
supplémentaire # seraient indis- 
pensables. D'après JOrgen MoUfr- 
mann. l’Etat devrait se - borner 
“ aux règles et au contrôle de la 
compétition». 

Le ministre allemand des rl U 
Christian Schwarz -Schilling, 
conteste cette approche. Pour 
tant sur le terrain, Telekom a 
dêü quasiment perdu son mono- 
oole Pour accélérer la construc- 
tion d’un réseau téléphonique en 
ex- RD A, Christian Schwarz 

^ôTSÎSSSïg 

ssiffss* 

par satellite entreles .deux parties 


de r Allemagne. Jui, 

premières licences ont été dût 
vrées. eCe n’est que pour une 
durée limitée», assure-t-on au 


ministère. Les «per«“ doutent; 

asaisss 

est aussi accessible par i uurai. 

Les entreprises concernées, 
rnmme Bayer, Hocchst ou BASF, 
feront tout pour garder ce privi- 
lège, non négligeable. 

-Le 22 
à Leipzig- 

Fait ans précédent e^BOUtre- 

Rhin, des entreprises P™f J2L 
vent désormais cons ^ r H , _ r s e 
elles-mêmes des réseaux urbains. 
Xri'i! est prévu qu’elles 

remettront ultérieurement ces 

«rfliets «clés en main» à Tele- 
kom! ces entreprises pou" 41 *" 1 
«saver de garder les réseaux ren 
SX. “Sî.m.n. »«* d« 

grands centres urbains. Les 
craintes sont 

par le projet de Berlin esi, u« 
réseau devant eo ï? nQCl P e „ 1 ® t r L 

confié & un consortium compte 

nant notamment 

de yn “élé?ommSt^ La 

tt^nlfibSan^dçS 

CEE S^it bouleversé. Le voisin 
d'outre Rhin serait le deuxième 
pays parmi les Douze, aprtt ; la 
Grande-Bretagne à décider d ou* 
vrir complètement son marché 
des télécommunications. Cela 
pourra ita mener Bruxelles à adop^ 
rer une politique plus libérale 
dans ce secteur. . 

Pour l’instant, les ea^epf 1 *®* 
françaises ont en tout «s u 
avantage: il est beaucoup plu* 
facile d’ap pelle r Rostock de Pans 
que de CoSgne, de téléphoner à 
Dresde de Marseille que de 
Munich. Pour avoir le «22 » 
Leinzig* les industnels ouest-al- 

SK préfèrent, téléphoner à 

leurs filiales françaises afin d ob- 
tenir leurs correspondants dans 

l’ex-RDA! |_udWIG SIEGELE 


■ -=c 


r-. .t- 


La bataille de l’eau 

oarS £ dbtes. La chance lui a dé,à saur, 

’ . . . le aonv 




S tratégie délibérée: 
dès le milieu des 
années 80, Jérôme 
Monod, PDG de la 
Lyonnaise, avait k*},®* 
l’implantation en Ajomaçol un 
de ses objectifs de développement 
en Europe. Les conversations 
avec Dicter SpeAmag, J 
ces derniers jours présweni uu 

directoire <»' ' "«ÇShïï. 

1*European Round Table, ce ciu 

de PDG de 

l’avaient conforté 
Elles en avaient fait naître un 

““““ÏÏÏÏÏi^MÏi» 

mands se préparaient dej a aiui 
changement de , l’Est 

L’ouverture de rBwofrg» « 

sr»Sre d is~ 

S’exercait-elle pas depuis long- 

«mS^nefortoi” n “ MCe d “ s 

**M Js?Mt de façon inattendue 

q “rdestrn=tiondnm^dong 

l0 °Sre P 

“ntrril IS W^ea.P rgff 

ÎSSSK— s= ï,"S£SfS 

laissé dj» m»“Q“ installations 

— fïgSÏ 

SSaSnTS 1. Lyomtnise 

49 MKCord devreitdonrmr^ 
premiers fruits P effet de 
^^s^hSmra^obtenir d’ici à 

Ï°STaÏS»Î lareftauraüon, 

{Æemeut et la gestion pen- 


dant vingt-cinq ans des L^tdla- 
tjons et des réseaux d «u potable 
et d’assainissement des villes de 
Hütelf de Rostock:. ensemble 

700 000 habitants, voire dav^ 
tage si les banlieues sont meures 
d Zt l’accord. Cela WMMA 
des investissements de l ordre de 
2 milliards de deutschemarka 

(6,8 milliards de ^ÿrf^iûO 
chiffre d’affaires annudde i00 
millions de franra nu départ’ JJ 

« = S ï S«ï îi 

f“SSteS>S3f- Cetrederrntoe 

Morin-Poltd/rUrectour gn*£ 

de î’icteniational, aara.mvau- 
tage de « mettre dans le coup» 
communes. 


Une véritable république 
athénienne 


En effet, ceUra-ô, danstesnou- 

«ehsss 

tSinic** ^ajoute-t-elle, 

d^moyens fiue sur cette r^on». 

Pela permet aux dirigeants oe 
1. Lyonnaise d’»P««r °bKn>r 

mîm& 

isi f ss^ss t sü£ 

K effet, malgré les pressions des 

Imftweri». ces 

■SL-^«fcLL°!Sw 


tion d’eau, le gouvernement de 

‘Cn? ceinte de Bmgg* 

complémentaires, a décidé d on 

vrir celle-ci an privé. Aurie rarte 
du groupe français, en ïdus de 
l’accord avec Thyssen 
obtenu ce qu’il cherchait depuis 
pîusieunT Minées, des part epa- 
tions significatives dans des 
sociétés allemandes déjà f° rtc , 
ment engagées dans le Drang nach 

Ws des contacts avec plu- 
sieiSs sociétés, U afin^men 
conclu avec Brochier^soeiété 
familiale moyenne consaoèc a m 
construction de canalisations et 

d’installations, d'épuration et de 

décontamination des sois . 
Lyonnaise reprend à ta branche 
cadette 25,1 % de la société plus 
SV^ticiation 
détenait auparavant une filiale^ 
la Deutsche Bank, avec un droit 
de préemption si d autrM P^ 
sont vendues par la famüle, et 
sièges au directoire et au conseil 
desurveillance. Heinz Rucht^ 
PDG de Brochier. a désigne aeja 
provinces orientalra comme 
une des zones de travail en com- 
mun avec la Lyonnaise . sa 
société vient elle-même d'y ouvrir 
trois succursales, à Dresde, We - 
mar et Géra, et de prendre 
contrôle de deux sociétés de 500 
et 800 salariés respwtt veinent, à 
Potsdam et Blankenburg. 

_ . m. w a vaqe Ci 1 . 



SjSSSBfi 

fSîÆi 

50 % dans Wiemer und Trachte, 

uSe sodSé «ouest-aHemande » 

qui a déjà ouvert «pt agences 
dans les nouveaux Lânder et y 
révise déjà 15 % de son chlff ^® 
îrîffairefc et U filiale commune 
(à 50/50) de Cofreth (secteur 
énergie) et de la société alle- 

mandeSchmeinkyjaau^cii 


Observateur 

— 


TOT ,ff,r,OMMUNICATI0NS 


Le défi du XXI siècle 

Une grande enquete 

SUR LE DEVEL0PPEIVIENT DE L'ECHANGE 
DE DONNEES INFORMATISE (EDI). 

Un monde ou les kilos de 

PAPIERS ADMINISTRATIFS 
VONT ETRE REMPLACÉS PAR DES ECHANGES 
NORMALISES D'ORDINATEUR A ORDINATEUR. 

Avantages, inconvénients, témoignages, 
16 SECTEURS PILOTES ANALYSES. 

Ail IVIFME SOMMAI RE 

Hewlett Packard 

VERS UN VILLAGE PLANETAIRE 

DE 90 000 SALARIES. 


EN VENTE DANS LES GARES, AEROPORTS ET PRINCIPAUX POINTS DE VENTE. 
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Le oroblème des « suspens » 


Le coût de la reprise de Tuffier 
pourrait se trouver fortement alourdi 


Le tribunal de commerce de Paris 
devrait entériner, le 1S avril, le pro- 
tocole d'indemnisation de la clientèle 
de la société de Bourse Tuffier- 
Ravier-Pv, en dépôt de bilan depuis 
le 19 juillet. Le 30 janvier 1991, 
les repreneurs (Cogespar et /Ulus 
Finance) et le Fonds de garantie de 
la clientèle des sociétés de Bourse 
étaient parvenus à un protocole d'ac- 
cord dont la ratification future 
devrait permettre le processus d’in- 
demnisation. 

Toutefois, fl faudra d’ici là régler le 
problème des suspens, ces fameuses 
opérations boursières non dénouées, à 
la charge théoriquement de la Coges- 
par, qui refuse toujours de les assu- 
mer dans leur totalité. Déjà au centre 


des débats à l’audience du 22 février 
(le Monde des 24 et 25 février), ces 
opérations l’étaient encore à l’au- 
dience privée du 3 avriL A tel point 
qu'une note de synthèse établie par ta 
Société des Bourses françaises (SB F), 
organisme de fonctionnement du 
marché, visant & définir la notion de 
suspens, a été produite à l’audience. 
Cette définition revient à assimiler 
comme suspens non seulement cnn 
dits de «négociation», mais aussi 
tous les types de suspens. Dans ces 
conditions, le coût initial de la reprise 
de Tuilier (166 millions de francs, 
auxquels il convient d’ajouter 
135 millions pour l’indemnisation des 
clients) serait accru d'environ 
300 millions de francs. 


A la Défense 


Deux tours jumelles remplaceront 
en 1995 l’immeuble Esso 


La transaction s'est effectuée à un 
prix « très raisonnable >> (près de 
3 milliards de francs, soit 
14 500 francs le m 2 ), selon M. Guy 
Nafilyan, président de Kaufman and 
Broad, qui vient d’acquérir l’im- 
meuble Esso de (a Défense avec 
deux autres promoteurs (la Générale 
continentale investissements et 
Interconstruction) et le concours de 
huit établissements financiers 
français (le Monde du 30 mars). 
M. Nafilyan a rappelé, mercredi 
3 avril devant la presse, que ce prix 
est identique à celui payé par son 
groupe il y a quatre ans, pour ache- 
ter le terrain de la dalle Montpar- 
nasse, et qu'il esc très inférieur i 
celui versé en 1989 par lui-même 
pour l’acquisition de l’immeuble 
Shell dans le huitième arrondisse- 
ment de Paris : 44 000 francs le 
mètre carré. 


L’immeuble, non loin de la 
Grande Arche, l’un des tout premiers 
construits à la Défense, en 1964, sera 
démoli en 1993 et remplacé par deux 
tours jumelles de quarante-cinq 
étages (I5S mètres de haut), trois 
bâtiments bas et des jardins-ter- 
rasses. Le projet, dû aux architectes 
Viguier et Jodry, couvrira 340 000 
m 2 au total, dont 1 90 000 de 
bureaux, plus des commerces, un 
musée et des équipements annexes. 

Les acheteurs, qui possèdent 
désormais le terrain en toute pro- 
priété - ce qui est rare à la Défense - 
veulent commercialiser très rapide- 
ment les nouveaux locaux, qui seront 
livrés en 1995. Le prix prévu 
approche 55 000 francs le m ! . Esso, 
pour sa part construira un nouveau 
siège à Rueil-Malraaison (Hauts-de- 
Seine) . 

C.V. 


Pour le milieu de 1994 


La Colombie, le Mexique et le Venezuela 
veulent créer une zone de libre échange 


Les ministres des affaires étran- 
gères de la Colombie, du Mexique 
et du Venezuela, réunis à Bogota 
mercredi 3 avril, ont annoncé leur 
intention de créer une zone de 
libre-échange entre leurs pays à la 
mi- 1994. En attendant, les trois 
Etats s'octroient mutuellement 
l’accès à leurs ports . Plus générale- 
ment, des accords de coopération 
dans les secteurs des transports, 
des communications, de l'énergie 
et des réseaux électriques sont en 
cours. Le Mexique a déjà entamé 
des négociations d’une part avec 


les Etats-Unis, d’autre part avec 
plusieurs Etals d’Amérique cen- 
trale, en vue de la signature d’ac- 
cords de libre-échange. 

L’annonce des trois ministres 
intervient à peine une semaine 
après la signature du traité d'Asun- 
cion, par lequel le Brésil, l’Argen- 
tine, l’Uruguay et le Paraguay ont 
défini les contours du nouveau 
marché commun austral (appelé 
Mercosur). Celui-ci prévoit, pour 
1995, la mise en place de droits de 
douanes communs applicables aux 
pays extérieurs à la zone. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




Chiffres caractéristiques de l'exercice 


en millions de francs 


Décaissements de l'exercice 

Engagements nouveaux 

Engagements bruts cumulés — , 


Produits locatifs _ 


Produits exceptionnels dont . 

• plus-values sur (crées d'option, 

• plus-values à CT sur cessions 

d'immobilisations 

• plus-values à LT sur cessions 

d'immobilisations 


Résultat — .... 


Dividende par action 


1989 I 

( 1990 

LS 

Total 

CB 

LS 

Total 

62,4 

79,9 

0,1 

21,8 

21,9 

65.S 

80,5 

- 

- 

- 

498 

904,4 

389,8 

491,6 

881,4 




(*) entraînant le paiement d’un impôt sur les sociétés de 0,6 million de francs. 

Le conseil d'administration s'est réuni sous la présidence de M. Jean-Pierre 
Lacoste, le 2] mars 1991. pour examiner l’activité de la société et 'arrêter les 
comptes de l'exercice 1990. 

L'actualisation de l'expertise du patrimoine locatif au 31 décembre 1990 fait 
ressortir, par rapport à une valeur nette comptable de 407,6 millions de francs, 
une plus-value latente (théorique, avant imposition) de 286,8 millions de francs. 

Le résultat s'élève à 52,6 millions de francs contre 55,7 millions de francs en 
1989, malgré une diminution de 6 millions de francs des produits exceptionnels 
nets d'imposition. 

L'assiette distribuable s'élève à 53 millions de francs, n'incluant pas les plus- 
values i long terme nettes d’impôt réalisées bore exploitation courante mais inté- 
grant la reprise de plus-values de levées d’option réalisées en 1988 et 1989 et le 
report d'une partie des plus-values de même nature réalisées en 1990. 

Le conseil d'administration a décidé de proposer à l'assemblée générale la 
distribution d'un dividende de 28,70 francs par action contre 28,40 francs pour 
l'exercice précédent, correspondant à un taux de distribution de 85.35 % de l'as- 
siette distribuable. 

Pour l'année 1991 , en l'absence de nouvelles levées d'options anticipées et sauf 
imprévu, le résultat devrait diminuer légèrement compte tenu, notamment, de la 
soumission partielle à l’impôt sur les sociétés des bénéfices provenant de la loca- 
tion simple. 
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NEW- YORK, 3 avril £ 
Prises de bénéfices 

Las prises de bénéfices ont 
pesé mercredi sur Wall Street qui. b 
l'issue d'une séance irrégu- 
lière, a. selon l'indice Dow Jones, 
cédé 18.32 points, soit 0.62 %, 
b 2 926.73. 

L'activité a été très soutenue, 
avec quelque 2 15 millions d'actions 
échangées. Le nombre des valeurs 
en hausse a dépassé celui des 
actions en baisse dans wi rapport 
de traie contre deux. 

Les prises de bénéfices ont 
effacé en partie des gains enregis- 
trés la veille grâce aux espoirs d'un 
nouvel assouplissement de la poli- 
tique da crédit de la Réserve fédé- 
rale pour relancer l'activité économi- 
que aux Etats-Unis. 

L'économie américaine est an 
effet toujours faible, comme pour- 
raient l'indiquer vendredi les der- 
nières statistiques sur le chômage 
aux Etats-Unis. 

Sur le marché obligataire, les taux 
d'intérêt sur les bons du Trésor à 
trente ans. principale référence, 
sont restés inchangés, à 8,22 96, 
mercredi an fin d'après-midi. 


Coin tta Candi 
VjUfURS 2 uni 3 avril 



LONDRES. 3 avril i 


Niveau record 

La Bourse de Londres a cheminé 
six les crêtes mercredi dans un mar- 
ché, encouragé par la perspective 
d'une baisse des taux d Intérêt 
britanniques. Après avoir frôlé à plu- 
sieurs reprises son record absolu de 
2 527,1 atteint le 16 mars en cours 
de séance, l‘ indice Footsw des oorrt 
grandes valeurs a légèrement reculé 
sous f effet de prises de bénéfices. B 
a néanmoins battu son précédent 
record, inscrit à la clôture de la 
séance du 14 mars è 2 500,6. 

Le Footsie a gagné 30,8 points 
(f,2 96) à 2 519, f sur un marché 
actif o(j l'offre était fable. Le volume 
des échangea a atteint 697,7] mü- 
Kong de titres, contre 520.6 matons 
mardi. Lea fonds d’Etat et les mines 
d" or ont progressé. 

La plupart des secteurs se sont 
distingués à ta hausse, notamment 
les banques, la construction, les 
brasseries et tas magasins. Les com- 
pagnies d'eau et d'électricité ont 
suivi la tendance. En revanche, lea 
pétrolières ont perdu du terrain dans 
le sflage des cours du brent 

Les assurances sa sont raffermies 
en dépit des résultats annuels néga- 
tifs de Sun AWancs liée aux intem- 
péries. 


PARIS, 3 avril f 


La hausse s'accélère 

A l’image des autres places 
internationales mardi 2 avril, la 
Bourse de Paris était encore bien 
orientée mercredi. En hausse de 
1.01 56 dès lee premières tran- 
sactions, l'indice CAC 40 affichait 
la même progression, une heure 
plus tard. En début d' après-midi. 


portés à f .27 16. A la clôture, les 
valeurs françaises affichaient, en 
moyenne, une nette avance de 
1.36 %. 

Les analystes parisiens, en l'ab- 
sence de visibilité, se sont 
contentés de suivre la tendance 
affichée par Isa autres places. Les 
bonnes dispositions de Tokyo, 

' quelques heures auparavant 
(+ 2 %) et de Wall Sneat, qui a 
gagné 2.22 76, étalent autant 
d'Aéments encourageants. Selon 
certains professksnnela, la réu- 
nion, jeudi 4 avril, da la Bundes- 
bank ne devrait pas bouleverser 
dans l'immédiat la politique moné- 
taire alla mande, même si un relè- 
vement des taux directeurs avait 
été un moment envisagé pour 
soutenir un mark chancelant. En 
revanche, les statistiques améri- 
caines concernant le chômage, 
dont la publication est prévue 
vendredi, devraient, si elles 
confirment lea prévisions des 
experts, afficher une perte de 
150 OOO emplois pour le mois 
de mars, incitant peut-être la 
Réserva fédérale à assouplir sa 
politique de crédit. 

Du côté des valeurs françaises. 
Alcatel- A la thoen a été très entou- 
rée, les intervenants ayant anti- 
cipé les bons résultats qui 
devaient être confirmés dans la 
soirée. Le marché a aussi, sam- 
bla-t-U, bien réagi & l'annonce de 
l'offre publique d'échange lancée 
par Alcatel- Afathom sur la Géné- 
rale occidentale, Locatel et Soft, 

TO KYO, 4a vtili 
Repli 

La tendance s'est affaiblie, 
jeudi. & la Bourse de Tokyo, ouï a 
terminé la séance sur un repli de 
0.3 %. l'indice Nikkei cédant 
90.25 yens à 26 689.81 vans. A 
l'ouverture, le Nikkei avait perdu 
65,59 yens i- 0,2 %), après avoir 
fortement progressé mercredi. 

Le volume des transactions du 
matin a totalisé 300 mHUona da 
titres échangés, contre 330 mil- 
lions mercredi matin et 650 mil- 
lions pour l'ensemble de le 
journée. Après des prises de 
bénéfices en début de séance, les 
investisseurs ont adopté une atti- 
tude prudente avant la publica- 
tion. vendredi, de statistiques 
américaines. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Bénéfice net consoUdé efl baisse 
de 3! % pour la BIL en 1990. - La 
Banque internationale à Luxem- 
bourg (BIL) a annoncé le 28 mars 
un bénéfice net consolidé de 
1,03 milliard de francs luxembour- 
geois (environ 170 millions de 
francs français) pour 1990, en 
baisse de 31 % par rapport à 1989. 
• Cette évolution provient essentiel- 
lement de ta progression considéra- 
ble des provisions que la banque a 
été amenée à faire sur {es porte- 
feuilles crédits et titres ainsi que sur 
les participations m, explique In BIL 
dans un communique. Elle ajoute 
que l'arrivée de son nouvel action- 
naire, le Crédit communal de Belgi- 
que. qui reprend la participation de 
50 % détenue par Pargesa-Greupc 
Bruxelles Lambert, lui permet 
d'« envisager avec confiance le déve- 
loppement futur de ses activités». 

□ Club Méditerranée : accord arec 
la Sierra -Leu ne. - Le président de 
la Sierra -Leone, M. Joseph 
Momoh, et le président du Club 
Méditerranée, M. Gilbert Trigano, 
ont signé le 2 avril un accord don- 
nant pratiquement au groupe fran- 
çais le monopole du tourisme dans 
le pays. Selon le texte de l’accord, 
ce gouvernement est * d'accord 
pour faire du Club Méditerranée le 
seul agent du futur développement 
du tourisme dans la Sierra-Leonem. 
M. Trigano a déclaré que son 
groupe entendait opérer dans le 
pays pour au moins quinze ans, 
dans le cadre d’un plan de dévelop- 
pement de 500 millions de dollars 
(2,5 milliards de francs). 


annoncé un résultat consolidé pour 
1990 de 159,2 millions de francs, 
en hausse de 3 % par rapport & 
1989 (152 millions). Le résultat de 
la maison mère est en légère baisse 
(128,9 millions) par rapport à 1989 
(129,6 millions). Comme ses 
concurrents, Sofinco a vécu une 
nouvelle érosion des marges, qui 
n’a pas été compensée par le 
volume des crédits, et an accroisse- 
ment des risques. Le résultat social 
n’a été maintenu que par des gains 
de productivité. 

O Résultats en hausse de 39 56 
pair la 8 RED. - Pour l'année 
1990, la Banque régionale d'es- 
compte et de dépôt (B RED) a 
annoncé un bénéfice net de 
149 millions de francs, soit une 
progression de 39 %. Cette hausse 


est largement due à une plus-value 
exceptionnelle (72 millions _ de 


□ La Société des Caves de Roque- 
fort cède deux filiales * Beseler. - 
La Société des Caves de Roquefort 
cède ses filiales Jean-Jacques et 
Fromagerie des Causses et d'Au- 
vergne au groupe Besnier. Cette 
décision vise i «orienter nos activi- 
tés vers les marchés où nous occu- 
pons une position de leader », ïndi- 

3 uc un communiqué de la Société 
es Caves de Roquefort, filiale de 
Pcrrier à hauteur de 57.5 % de son 
capital. Jean-Jacques, 42Û salariés, 
fabrique une gamme de produits 
laitiers frais (yaourts, desserts). Ces 
cessions vont permettre à la Société 
des Caves de Roquefort «de dimi- 
nuer sensiblement son endettement 
et (/'assurer une meilleure rentabi- 
lité courante de son exploitation ». 
précise le communiqué. Celte 
exploitation reposera désormais sur 
ses activités de fabrication de pro- 
duits à base de lait de brebis, 
notamment en roquefort, et sur 
celles de Sorrento, aux Etats-Unis. 

□ 159 millions de frases de béné- 
fice ponr Sofinco. - Le groupe 
Sofinco (filiale de Crédisuez) a 


francs, en recul de 10 % par rap- 
port A 1989 (84 millions). Comme 
les autres banques, la B RED a souf- 
fert du ralentissement économique, 
de la montée des provisions sur les 
crédits aux entreprises et aux parti- 
culiers, de la hausse des taux, 
a Pollet acquiert Bezanlt-Rh'iaox. - 
Le groupe PoJiet (matériaux de 
construction) vient d’acquérir la 
société Bezault-Rmnox, leader sur 
le marché français de la quincaille- 
rie architecturale, ont annoncé, 
mardi 2 avril, lea Banques popu- 
laires, qui ont facilité la transaction 


génération de cette société fami- 
liale (210 millions de francs de 
chiffre d'affaires et 10 millions de 
bénéfice net en 1990), MM. Bruno 
Desjanquires. Gérard et Jean- 
Français Besault ont vendu, pour 
un prix qui n’a pas été révélé, 
100 % de cette affaire sise à Lon- 
gué- Jumelles (Maine-et-Loire) et 
spécialisée dans les poignées, ser- 
rures et mécanismes de fermeture. 

a Attwoods achète des carrières. - 
Au woods, une des premières socié- 
tés britanniques ae collecte, de 
stockage et de traitement des 
déchets, qui réalise les trois quarts 
de son chiffre d'affaires aux Etats- 
Unis, vient de prendre une option 
sur l’achat d'Ebenezer Mears, une 
société de carrières et de sablières, 
pour un marnant de 20,6 millions 
de livres (210 millions de francs 
environ). L’achat sera financé par 
une augmentation de capital. 
Mears, installée dans le Surrey et 
dans le Hampshire, possède trois 
décharges et gère des véhicules de 
ramassage de déchets, et a réalisé 1 
million de livres de bénéfices avant 
impôts en 1989. 
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CHANGES 


Dollar : 5.70 t 

Le dollar reprenait te chemin de 
la hausse jeudi 4 avriL après avoir 
fortement fluctué depuis le début 
de fa semaine. A Paris, (a mon- 
naie américaine s’échangeait i 
5,70 francs contre 5,6740 francs 
mercredi A la cotation oflïcîdle. 
Le mark était stable à Paris, mais 
te yen gagnait du terrain contre 
('ensemble des principales 
devises. 

FRANCFORT 3 avril 4 avril 

Dollar (en DM) _ L6722 1,6815 

•TOKYO 3 avril 4 avril 

DoBar (a jeta). 137.78 137,45 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (4 avril) 95(16-7/16» 

NsmYoHtp 6 1/4*6 


BOURSES 


PAR» (INSEE, base 100 : 28-12-90) 
2 avril 3 avril 

Valeurs françaises- 119,18 I2MJ 

Valeurs étrangères- HLM 113,10 

(SBF, basa 100 : 31-12-81) 
ladite général CAC 483,51 489,89 

(SBF. base 1000:3 1-12-47) 
Indice CAC 40 (827,10 1851,89 


NEW-YORK (frxfi» Dow Jones) 

2 svrif J avril 

Industrielles 2 945^5 

LONDRES pmScs t finançai Times s) 

2 avril 3 avril 

100 valeurs 2 488J0 2 519,10 

30 valeurs 19853» 2014^0 

Mmes d’or 1383 137,46 

Fonds d'Etat 85*9 85J5 

FRANCFORT 

2 avril 3 avril 

Dax 153*62 1 577,50 

TOKYO 

3 avril 4 avril 

Nikkei Dow Jones- 26780,06 26689,81 

Indice général 2007,56 2007,48 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX DES EUROMONNAIES 



Ces coure pratiqués sur te marché interbancaire des devises nous sont ïndiauég en 
fin de matinée par une grande banque de te place. marques 


£c 1 ÏÏoTtde-KTl 


ENTREPRISES 

à 22 h 1 5 sur RTL 


Jeudi 4 avril 

Francia Morel, 

PDG des Editons mondâtes. 


Vendredi 5 avril 
Jacques MaMot, 

PDG de NouveBes front&res. 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
T6I. : 48 00 20 20 - Télex : DROUOT 842 260 
Informations téléphoniques permanentes 
en français et anglais au : 48 00 20 17 
Compagnie des commissaires prlseurs de Paris 


Sauf indications particulières, les expositions auront lieu 
ta veille des ventes, rte 1 1 h 4 18 fi. ' Exposition le ma Un de ta vente. 
Régisseur O.S.P., 64. rue La Boélle. 75008 PARIS. 45 63 12 56. 


SAMEDI 6 AVRIL 


S. 8 - Bandes dessinées. - M* BOISGIRARD. 
S. 9 - Art déco. - M* LO U DM ER. 


LUNDI 8 AVRIL 

S. 4 - 14 h 15 ART ISLAMIQUE. Tableaux orientalistes. Art russe et 
arménien. ~ M® ADER, PICARD. T AJ AN. Lucien Arcacbe. 

S. 10 - Livres, bibelots et mobilier. ARCOLE (M** OGER. DUMONT). 
S. 12 - 14 h Curiosa. -- M* LOUDMER. 

S. 16 - Ateliers. - M® MILLON. ROBERT. 


MARDI 9 AVRIL 

S. 8 - Livres. PARIS AUCTION (M* DE CAGNY). 

S. 9 — 1 J h 1 5 Art nouveau. Art déco. - M® ADER. PICARD. T/VIAN. 

M J -P Camard et M=* Çamard (Veuillez contacter François 
Tajan au (I) 42-6I-S0-Û7. poste 460). 

MERCREDI 10 AVRIL 


Su ] et 7 - Tableaux anciens, argenterie, mobilier, tapis, icônes. - 
M* BOISGIRARD. 

S. 3 - Bijoux, argente ne. - M> ROGEON. 

S. 4 - Antiques. - M- PESCHETEAU-BAD1N. FERRJEN. 

S. 12 - Cartes postales. - M® LENORMAND. DA YEN. 

S. 14 - 14 h JUDAICA 

Livres et documents. Gravures. Dessins. Tableaux. Objets 
d'an. - M- ADER. PICARD. TAJAN. M. E. Szapiro, expert. 
(Veuillez contacter Corinne Gilton au (l) 42-61-80-07, 
poste 431.) 

S. 16 - Tableaux, objets de vitrine, objets d'ameublement et beau mobi- 
lier. PARIS AUCTION IM® CARDINET-KALCK.J. 

JEUDI 11 AVRIL 

S. 5 - Tableaux, bibelots, meubles. - M«* LAURIN. GUILLOUX, 
BUFFETaUD. TAILLEUR. 


VENDREDI 12 AVRIL 

S. I *t7 - 14 h 15 Tableaux anciens et du XIX* siècle. Céramiques. 

Art nouveau. .Armes. Sièges et meubles anciens. Tapisseries. 
Tapis. - M- AUDAP. CODEAU, SO LAN ET. 

S. 2 - Tab.. bib.. mob. - M* BOrSGIRARD. 

$. 3 - Instruments de musique. Livres. - W' DELORME. 

’S. 9 - Tapis. - M" LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. 

TAILLEUR. 

S. 11 - Tableaux, meubles et objets d’art. - M® MILLON, ROBERT. 

S. 14 - 14 h 15 Bons meubles. Objets mobiliers. - M® ADER. PICARD. 

TAJAN. Sans catalogue. 

S. 15 - Bons meubles. - M* LOUDMER. 


Il] 

DROUOT 

I 0 N I IICHI 


DROUOT MONTAIGNE 
15, AVENUE MONTAIGNE 
75008 PARIS 
Tél. : 48 OO 20 80 
Télex : 650 873 


MARDI 9 AVRIL à 14 h 30 

Succession HOPPENOT 

TABLEAUX MODERNES, dont Braque. Picasso. 


Juan Gris. Tanguy, une sculpture de Zadkine 
ART DE LA CHINE 


M" BINOCHE, GODEAU, commissaires-priseurs. 
(Expo, le 7-4 II h-18 h et le 8-4 1 1 h-22 b.) 


DROUOT VÉHICULES II 
30, RUE DES FILLETTES 
93300 AUBERVILLIERS 

VENTE AUX ENCHÈRES 
SAMEDI 6 AVRIL 10 heures 

15 VOITURES EXCEPT. 91/90 
roadster 500 SL n. opL. 300 SL-24s. astral, cabrio. BMW ZI vert, cabrio. 
CARRERA 4 noir. 2 cabrio. CARRERA 2 rouges, cabrio. JAGUAR XJS 1 2. 
2 coupés BMW 850i-325i. 2 coupés CARRERA 4 tt. opt. 

4X4 BREAKS 5/7 pL 

CHEROKEE Ltd 4 L il. opL, CHEROKEE D. Tbo rouge. PATROL D. Tbo 
noir. PATROL long D. Tbo bleu. LAND CRUISER D Tbo noir, 
TERANO D Tbo bleu, SANTANA - ARO, etc. 

20 MERCEDES D. et D.fto 

M* ARTUS. commibsaire-priseur. Tél. : 47-70-87-29 - 3615 I.V.P. 



ADER, PICARD. TAJAN, 12. rue Pavait (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET, 32, rue Drouot (750091. 47-70-6768. 
BINOCHE, GODEAU, 5. nie La Boétie (75008), 47-42-784)1. 

BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

DELORME, 14. avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (audmwnmjt RHEJMS- 
LAUR1NL 12. rue Drou« (75009)42-46-61-16. 

LENORMAND, DA YEN, 12. nie Hippolyte-Lebfts (7S009). 42-8I-S0-9I. 
LOUDMER, 45. me La Fayette (75009), 48-78-89-89. 

MILLON, ROBERT, 19. rue de la Grange-Batelière (75009). 48410-99-44. 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 

PARIS-AUCTION : DE CAGNY. CA RDI NET-ICA LC K. DEURBERGUE, 
HOEB ANN-COUTURIER. 23, rue Le Pelletier (75009), 42-474)3-99. 

PESCH ET EAU-BADIN, TERRIEN, 16. nie de la Grange-Batelière (75009). 
47-70-88-38. 

ROGEON, 16. rue Milton (75009). 48-78-81-06. 


HOTEL GEORGE-V (salon de la Paix) 
31, avenue George-V, 75008 Paris 


MARDI 9 AVRIL à 20 heures 

IMPORTANTS TABLEAUX ANCIENS 
dont un très beau tableau de Francesco GUARDI 
par l'étude POULAIN, LE FUR 
AI® ADER, PICARD, TAJAN, commissaires-priseurs, 
experts : MM. Turquin, Hendhcbaut et Latreille. Ryaux. 

Expo. le 7-4 16 h-21 h, le 8-4 1 1 h-2l h et le 9-4' I0b-12 h. 
(Veuillez contacter Chantal G rangé au (U 42-61-80-07. poste 446.) 



BENTNETON 


faire-part de mariage 
papier à lettre 
invitations 
ex-libris 

bagues chevalières 



— 

Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par le 11 


AGENDA 


CARNET DU Mmit 

Décès 


- Les familles Albert et Porte!. 
Anne et Isabelle Rossner, 

Françoise Maufiroy, 
ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 26 mars 1991, de 

Louise ALBERT, 
née Riche, 

dans sa soixante-dix-huitième année. 

Une messe commémorative sera 
célébrée le jeudi 1 1 avril, à 18 heures, 
en l'église Notrc-Dame-de-Grâce de 
Passy. 

10, rue de l’Annonciation, 

75016 Passy. 


- M" Pierre Becfc, 
sa grand-mère. 

Le docteur Robert Bronstcin, 
son père. 

M" Martine Beck, 
sa mère, 

Alexandre Bronstcin, 
son frère, 

M* Anne Cabau 
et ses enfants, 

M. et M" Philippe Villers 
et leurs enfants, 

M. et Claude Romagny. 
ont le chagrin de faire part de la dispa- 
rition accidentelle de 

Stéphane BRONSTEIN, 

le 19 mars 1991. à l’âge de vingt ans. 

Pour ceux qui l’ont aimé, il reste 
parmi nous. 

1 19. avenue Victor-Hugo, 

75116 Paris. 

39, avenue Chartes-Hoquet, 

75007 Paris. 


- M“* Jean Chazai de Mauriac, 

Le président du tribunal de grande 
instance de Nice 

et M“ Renaud Chazai de Mauriac, 
Florence et Kristina, 
ses petites -filles, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Jean CHAZAL de MAURIAC, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
conseiller honoraire 
à la Cour de cassation, 
président d'honneur 
de l'Association internationale 
des magistrats de la jeunesse. 

survenu k Nice le 2 avril 1991. 

Les obsèques auront lieu, i Nice, 
dans b plus stricte intimité familiale. 

Une messe, dont la date n’est pas 
encore fixée, sera célébrée à son souve- 
nir. à Paris. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- « Heureux le r artisans de paix. 

ils seront appelés fils de Dieu. * 

Mt V, 9. 

Jean GOSS, 
président d’honneur 
'du Mouvement international 
de b réconciliation (M1R), 

a rejoint le Dieu vivant, le 3 avril 
1991. k Paris, dans sa soixante-dix-neu- 
vième année. 

U cérémonie religieuse aura lieu le 
6 avril, à 10 h 30, en l’église Saint-Jac- 
ques-du-Haut-Pas, 252, rue Saint-Jac- 
ques, Paris-S*, et l’enterrement au 
cimetière du Montparnasse. 

Dons souhaités au MIR, CCP 
5445-67 U Lyon. 

Hildegard Goss-Mayr, 
son épouse. 

Etienne et Claude Go s 
et leurs enfants, 

Myriam et Christophe Gstaltmeyr 
et leurs enfants. 

Son frère, ses sœurs, 
et leurs enfants. 

Ainsi que ses amis des mouvements 
de non-violence, 

39, nie Gay-Lussac, 

75005 Paris. 

(Lire page 10.) 


- M*- Louis de Linage, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M— Philippe de Mazières, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et Patrice de Mazières 
et leurs enfants, 

M. Jean Laforgue, 
ses enfants et petits-enfants. 

Et M— Jean Laforgue, 

M- Philippe Défiance, 

M 1 ® Christiane de Mazières, 
font part du décès de 

M- Serge de MAZIÈRES, 
née Bcrthe Laforgue, 

survenu à Assai l Pyrénées- Atlantiques;, 
le 3 1 mars 1991, dans sa quatre-vingt- 
huitième année. 

La cérémonie religieuse a été 
célébrée le mardi 2 avril, en l’église 
d’Assai. 

Elle était la fille de l’architecte 
Adrien LAFORGUE, 
et b nièce du poète 

Joies LAFORGUE. 


- Eiie Hoffman. 

ses enfants et petits-enfants, 

Serge Hoffman, 
ses enfants et sa petite-fille, 
ont la tristesse de faire part de la mort 
de * 

Golda Claude HOFFMAN, 
née Vignaiwfcy, 
médaillée de b Résistance, 

survenue le 2 avril 1991, dans sa qua- 
tre-vingt-dixième année. 

Les obsèques ont eu lieu au cimetière 
parisien de Bagoeux, (e jeudi 4 avril, à 
14 heures. 

23, rue du Château-d’Eau, 

75010 Paris. 

- M“ Jacqueline GriiTe-Ozenne, 

M. Jean-Louis Ozenne, 

ses parents, 

Charlotte, 
sa sœur. 

M"® Nicole Fîore, 

M. et M™ Pierre Grifiè, 

M. et M" Michel Griffe, 

M. et M" Olivier Griffe, 
ses oncles et tantes, 

Frédéric, Estelle. Catherine. Chris- 
tine. Richard. Sophie et Aurélien, 
ses cousins, 

ont l’immense douleur de faire part du 
décès accidentel, survenu le 28 mars 
1991. à l’âge de vingt-trois ans, de 

Philippe OZENNE, 
élève de troisième année 
A l’Ecole centrale de Paris. 

L’inhumation aura lieu, le lundi 
8 avril, à 15 h 30. au cimetière du 
Montparnasse. 

103, avenue Félix-Faure, 

75015 Paris. 


- Nathalie-Zoé Parisot, 

Maryse (vol et Victor Gabriel, 
insi que leurs filles, 
atberine et Marie, 

Patrick fvol 
[ son fils, 

■nthonv. 

Toutes les familles parentes et amies, 
ni b douleur de faire part du décès de 

Diana PARISOT, 

née Louise-Anna lrol-Cattani, 

t 2 avril 1991, i Paria. 


- Ses amis réalisateurs de télévision 
it b douteur de faire part du décès de 


Jean PRAT, 


survenu le 26 mars 1991. 


Remerciements 

- Maître François Allons), 

Dn frère, 

Et les siens, 

rofondémem touchés par tant de 
hnoignages d’affection, d'estime et de 
empathie pour la personne et le mes- 
ige de 

Prosper ALFOISSL 
ancien président 
de l'Assemblée de Corse, 

ui essaya de nous montrer le chemin 
our la Corse, vous disent ici l’émotion 
: le réconfort çiue leur apporte ce par- 
ige dans la peine. 

Merci ! 


Anniversaires 

- II y a cinq ans, nous quittait 

Pierre SAUL1ÈRE. 

Que tous ceux qui Pont connu et 
aimé aient une pensée affectueuse pour 
lui en ce jour anniversaire et se joi- 
gnent par la prière k la messe qni sera 
dite à Saiot-François-Xavier, le 
dimanche 7 avril 1991, à 19 heures. 


Soutenances de thèses 

- Dominique de Gasquct a soutenu, 
te 15 mars, une thèse d’Etat à Paris-IV- 
Sorbonnc, sur ; « Amour et mort. 
Duras et Mishima. Le ravissement ou 
l'extase ». 

Mention : très honorable. 

42, rue DavicL 

75013 Paris. 

Tél. : 45-88-87-13. 


- Université Paris-l V -Sorbon ne, le 
samedi 13 avril 1991, à 9 heures, 
amphithéâtre Durkheim, escalier I, 
!® étage. I, rue Victor-Cousin. Paris-5'. 
P. Jacques Benoist : « Le Sacré-Cœur 
de Montmartre. Spiritualité, art et poli- 
tique (1870-1923). Contestation 
(1870-1990) ». Rapporteur : M. Jean- 
Marie Mayeur. 

Faire savoir sa venue au P. Benoist, 
68. nie Michel -Ange, 75016 Paris. 
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Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 3 avril sous la 
présidence de M. François Mit- 
terrand- A l'issue de ses travaux, 
le service de presse de la prési- 
dence de la République a diffusé 
un communiqué dont voici les 
principaux extraits. 

• L’aide juridique 

Le ^rde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi relatif à 
l’aide juridique. Ce projet de loi a 
pour objet de permettre aux per- 
sonnes dont les ressources sont 
modestes de mieux faire valoir 
leurs droits. (...) La réforme rendra 
l’aide accessible à 1 1 ,5 millions de 
foyers fiscaux, sur 25 raillions au 
lieu de 3,6 millions actuellement. 
La contribution de l’Etat à la 
rémunération des auxiliaires de 
justice exerçant au titre de l’aide 
juridictionnelle sera nettement 
revalorisée. Les professionnels 
seront étroitement associés à sa 
gestion. (...) 

L'Etat consacrera au finance- 
ment de cette réforme un effort 
très substantiel. Les dépenses, 
actuellement de 411 millions de 
francs, seront progressivement por- 
tées à 1.5 miUiara de francs d’ici à 
1 994 ; elles seront au moins dou- 
blées dès 1991, première année 
d’entrée en application de la 
réforme. (Le Monde daté 
3-4 février.) 

• La balance 
des paiements 

La hausse du prix du pétrole en 
fin d’année a aggravé le déficit du 
commerce extérieur en 1990. 
Quant au déficit des revenus du 


capital, il est essentiellement dû au 
développement de la détention par 
les non-résidents de titres libellés 
en francs. La détérioration des 
résultats enregistrés sur ces deux 
postes est principalement à l’ori- 
gine de l’augmentation du déficit 
des transactions courantes qui est 
passé de 27,1 milliards de francs 
en 1989, à 40.9 milliards de francs 
en 1990. Ce déficit ne représente 
cependant que 0,6 % du produit 
intérieur burt. 

Mais la confiance des Français et 
des étrangers dans la solidité de 
notre monnaie fait que la libéra- 
tion des mouvements de capitaux, 
intervenue le janvier 1990, a été 
un succès. Les entrées de capitaux 
ont largement couvert le déficit des 
transactions courantes ainsi que le 
déficit des investissements directs 
égal à 98,7 milliards de francs et 
consécutif au dynamisme excep- 
tionnel des investissements directs 
français à l’étranger qui se sont éle- 
vés a 141,5 milliards de francs. En 
conséquence, les réserves de 
change ont augmenté de 59,6 mil- 
liards de francs en 1990. 

Le déficit des transactions cou- 
rantes reste la principale contrainte 
qui pèse sur notre développement 
Maintenir un faible taux de hausse 
des prix, limiter l'endettement 
public et développer l’épargne 
demeurent les moyens à mettre en 
œuvre pour y remédier et obtenir 
plus de croissance et d’emplois. 

• L'industrie 

de l'électronique 

(Le Mande du 4 avriL) 

• Le travail clandestin 

(Le Monde du 4 avriL) 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 5492 (bis) 
125456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Coups une pièce. - II. A la panse 
dure. Qui ne saurait rire sous cape. - 
lll. Moyen d’accroître une densité. 
Habit qui fait le moine. - IV. Débar- 
rassé de ses liens. - V. Employée 
pour frotter. Préposition. - VI. Où 
ceux qui sartt sur te sable ne sont pas 
sans travaB. Donne de belles choses. 

- Vil. Lettres de rupture. Faire sauter 
le train. - VIII. Il y a vraiment de quoi 
s’y perdre. Resté en tête. - IX. T'in- 
téresserais à un contenu. - X. Héros 
du « Voyage au centre de la Terre ». 
Que l'on ne porte donc plus. - 
XL Réfléchi. Enlevas le haut. 

VERTICALEMENT 
1. Où il y avait de quoi perdre la 
tôte. Tflte ete série. - 2. Facile h attra- 
per. Borde le lit. - 3. Est noir sur des 
cartes. Mène à le gauche. - 4. Fut 
source d’éclsts. Joue mal. - 
5. Poussé à la consommation. Va 
souvent dans (es cafés. - 6. Fait un 
tour. Grande femme. - 7. Fut une 
réponse è maintes questions. Article. 

- 8. Quelqu'un devra payer pour 
elies. Interjection. - 9. Sont condam- 
nées à perdre leur place. 


Solution du problème n» 6491 
Horûontalement 

I. Jappement. - (I. Écloseria. - 
lll. Rien. Râ. - )V. Réutilisé. - V. Irré- 
solu. - VI. Ce. Senlis. - VIL Arc. Eve. 
- VtfL Otai. - IX. Entendeur. - X. Ion. 
Ecru. - XL Menu. Suse. 

Verticalement 

1. Jerricans. - 2. Aciérer. Nié. - 
3. Pleur. Coton. - 4. Pontes. Tenu. - 
S. Es. Iseran. - 6. Marion. Idas. - 
7. Eraillé. Ecu. - 8. Ni. Suiveurs. — 
9. Tfite. Se. Rue. 


Solution dti problème ir 5492 

Horizontalement 

I. Spadassin. - fl. Canoteur. - 
lll. Rut. Haras. - IV. Aser. Us. - 
V. Benfit. Eau. - VI. Niolo. - 
Vil. Liens. Ici. - VIH. - Carie. - 
IX. Un. Lai. Rr. - X. Secondées. - 
XI. frétée. 

Verticalement 

1 . Scrabbleuse. - 2. Pause. Net. - 
3. Antennes. Ce. - 4. Do. Rem. Lot. 

- 5. Ath. Toscane. - 6. Seau. Aide. 

- 7. Surseoir. - 8. ira. Cirer. - 
9. Souliers. 

GUY BROUTY 


DEMAIN NOTRE SUPPLÉMENT 



M. Hubert Blanc 
préfet de la région Centre 

Le conseil des ministres dn mer- 
credi 3 avril a nommé M. Hubert 
Blanc, préfet hors cadre, préfet de 
la région Centre, préfet du Loiret 
II remplace M. Paul Bernard qui 
avait été nommé, le 28 mais, pré- 
fet de la région Rhône-Alpes, pré- 
fet du Rhône. 

[Né 1c 5 octobre 1935 à Saint-Ju- 
lien- Moün- Molette (Loire), M. Hubert 
Blanc est diplômé d'étndes supé- 
rieures de droit public et d'économie 
politique. D'abord attaché d'adminis- 
tration an Conseil d'Etat, il com- 
mence en 1961 une carrière de chef 
de cabinet qui le mène dans la Sartbe, 
les Basses-Alpes et le Lot. En 1968, il 
est conseiller technique au cabinet de 
JoS Le Theule. alors secrétaire d'Etat 
chargé de ('information ; en (969, il 
est chef de cabinet de M. Roger Frey, 
ministre d’Etat chargé des relations 
avec le Parlement, qu’il suit au minis- 
tère des réformes administratives. 
Après un passa»: au Commissariat au 
tourisme, il devient en 1 973 directeur 
du cabinet d’Aimé Paquet, secrétaire 
d’Etat au tourisme, puis, en 1974, 
conseiller technique au cabinet de 
M. Olivier Guichard, ministre de 
l'aménagement du territoire, de 
l' équipement et des transports. U est 
ensuite directeur de cabinet du minis- 
tre du commerce et de l'artisanat, 
avant d'être nommé, en (975, sous- 
préfet du Raincy (Seine-Saint-Deais). 
En 1976, il est chef du service d’infor- 
mation et de diffusion des services du 
premier ministre. En 1978, il est 
nommé préfet des Hautes-Alpes, puis, 
en 1980, des Vosges et, en 1983, du 
Finistère. Après un passage en Nou- 
velle-Calédonie, il devient en mars 
1986, préfet de (a région Bourgogne 
avant d’être, de aovembre (986 à mai 

1988, directeur du cabinet civil et 
militaire de M. André Giraud, minis- 
tre de la défense. Placé en position 
hors cadre, U avait été chargé, par le 
conseil des ministres do 15 lévrier 

1989, de la coordination en matière 
de libre circulation des personnes au 
sein de la Communauté européenne.] 

ÊNBRËF 

a Portes ouvertes au Centre Tre- 
tiaine. - Le Centre Tru daine de la 
chambre de commerce et d'industrie 
de Paris organise, le 6 avril, de 
10 heures à 18 heures, une journée 
portes ouvertes sur les carrières de 
l’assistanat, bureautique, export. Il 
propose une formation supérieure 
pour jeunes de bac à bac+3 : des 
diplômes CCTP en deux ou crois ans 
(secrétaire bureautique européen, 
assistant de management 
européen, etc.), des diplômes d’Etat 
(BTS bureautique et secrétariat, 
BTS_ commerce international), une 
troisième année de spécialisation en 
France o n à l 'étranger, une forma- 
tion post-BTS ou DUT (information 
ou gestion des entreprises) agréée 
par la CEE da ns le cadre du pro- 
gramme COMETT, ainsi qu’une 
formation permanente pour adultes. 

► Renseignements : 39, avenue 
Trudalne, 75009 Paria. Tél. *■ 

■ 42-80-23-23. 
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AGENDA 


MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le vendredi 5 avril 1991 
Pluie et vent 
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20 . SO Série : Navarre. 


2320 ?:,? m a ^ ,s =f ! 

(19S25W0.1. __ ! 

0.55 Musique : Carnet de notes. j 



esstsssftss'" ,i * ! 

Gabriel Mannaff /Eta ar Ptef> ton )- 
23.20 Journal. Météo et Boura ®- R 

23.45 Série: Mésaventure* (radrff.et à 5.35). 

0.35 Série : Cité cœur. 

A 2 


CANAL PLUS 


SITUATION LE 4 AVRIL 1991 A O HEURE TU 




20.45 Magazine 

Jeta*: 

AÜrcSTwwsituation ôcotogique raw&w»; 
phiquo dans le nord-ouest ' 

fedt en bloc, de Maria Frap*n ■ 
du rock et de l'univers carcéral à Amiens. 

22.05 Cinéma : 

Notre rii5iXMra. ee, 

Ffcn français de Bertrand Blwr ne»»- 

0.00 Journal et Météo. 

0.10 Soirée spéciale : 

Les Nuits du ramadan. 

FR 3 


20.30 Cinéma : . 

KffiÏÏSSr-»-'’** 

22.10 Flash d'informations. 

22.15 Cinéma: 

Une autre femme. ■■ ■ A n 8 n 

Film américain de woouy 
11988) (v.o.|. 

23.30 Téléfilm : Le Soulier magique. 

1.00 Cinéma: 

LA 5 

: 20.50 se cachent pour mourir. 

(1- épisode ! 

99 30 Magazine : Conséquences. 

22 Thème : C'est beauTamourl 

23.30 ► Magazine : A la cantonade. 

0.00 Journal de la nuit. 

0.10 Demain se décide aujourd hui. 

M 6 


20-45 Au^mdiai coupage^*» ” 

FHm américain de Lee H. Katzln fl 969»- 
22.55 Journal et Météo. 


0.10 Magazine : Da»bao. 

0.45 Musqué : Boulevard des clips. 

LA SEPT 

2100 Spt c Æp^ 

22 35 Documentaire : Martial SoiaJ- 
22 ' De Pierre BouieBler 61 Gérard Lope*- 

23.05 Documentaire : 

Chroniques de France. 

Mozart en Gascogne. 

francë-culture _ 

*>■*> SÎS.ÏÏS:*' 

21 - 3 ° SS™ {1908-19661. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0,05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Nick Drake. 

chance-musique 


20-35 pas des angaa... 

22 30 Téléfilm : L'Ile aux serpents. 

0.05 Six minutes d'informations. 

ypnriredi 5 avril 


ce vent faiblira en cours de journée. Le 
soleil fera de belles apparitions sauf sir 
la Corse où quelques averses sont a 
craindre. 
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Samedi : médiocre dem laS^- 
Ouest. variable ailleurs. - Sur le ^art 
sud-ouest du pays, les nuages et la 
SS^mnt au rendez-vous surtoul leur 
^régions eûtftre*, ces chutes de ph» 

ÏÏiSrom au cours de tour progrw; 

(âînSi nnMfieur Ihais^s reagi» res- 
teront nontisréuxtouta te journée. 

Sur le NoitiOuM > ùmtm etTAj- 
vergne. après un début dej«™ 
assez venteux, un vola de mJ8« 6,0 
vés snvrftira rapidement le cw. 

Sur le pourtour méditerranéen alla 

Corsa la tampa sera très agité en début 

SlSniîX un vent 
ouest soufflant parfois jusqu à 90 km/h, 

PRÉVISIONS POUR le B AVRIL 1991 A 12 HEURES TU 


des averse», sont également & prévoir 
près de la frontière belge. 

Les températures matinales seront 
généralement comprise» entre z-J 

degrés sur les Alpes et 6-7 degrés sur 
le pourtour méditerranéen. 

Les températures maxinwles s'éche- 
lonneront entre 11 aM B degrés du 
Non) Nord-Ouest au Sud-Est. 
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TF 1 

1425 Feuifioton : Côte OuerttradtfL) 

1 5J20 Série : Le Vent des moissons. 

1 B 25 Club Dorothée. 

17.30 Série: Chips iradiff) 

18.20 Jeu : Une famille en °£ 

18.50 FeuiUeton : 

asEw 

%S2S*£c!* ***r? *- 

23.55 Série : Crimes passionnels. 

0*55 îüSS, Météo et Bourse. 

1.45 Série : Intrigues. 

A 2 - 

1A30 Série: Les Cinq Dernières Minutes. 

Î£l2 FeStoton : Gaïton Phébi«. 

6 teHon des Pyrénées (4* épisode, rediff.) 

17 10 Magaadna : Giga- , 

1810 jeuTSes chiffres et des lettres. 

18*30 Série : Alf (rediff.). 

19.05 Série : Mac Gyye r (rediff.). 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Divertissement : que 

Kenta. 

22.00 Magazine: 

Caractères. p«no Le XXI* sièda 

Présenté Ftef A lvin ToWar ftea 

ÎJEÏy toSnP iSS* c lu prochain siô- 
çIq). 

23.20 Journal et Météo. 

23.40 Cinéma: 

*^Ffrsr«- 

200 s^ n œo 2 “ 

FR 3 . 


18.50 
19JZ0 

20.30 

21.45 

22.50 
23.00 

0.45 


Magazine : Nulle part ailleurs. 

Invité : Pierre Ardm. 

Téléfilm : Le Plombier. 
Documentaire : 

Spécial Allumés. 

Flash d’informations. 

SSfï Si5ïSWc»«( , 9eBi. 

LA 5 


20 - 30 §=!&a-?T3rtS K 

lïïïrK Cheviier è ta J*4*J-f!SS 

23.07 Poussières d'étoiles. 


0.10 Musique : Lhre. Muôkera (rediff.). 
2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 


14.25 
15.30 

16.25 
17.45 
18.35 
19.00 
19.40 


20.00 

20.40 

20.50 


22.40 

23.35 

23.50 

23.57 

0.00 


Série : L'Inspecteur Demck. 

Série : Soko, brigade des stups. 

Youpi I L'école est finie. 

Série: Star Trek. 

Série :AHÔ Nelly Bobo. 

■nu • La liane de chance. 

Série : Les Aventures de Léon Duras, 
chroniqueur mondain. 

Journal et Météo. 

Journal des courses. 

Téléfilm : . 

Diabolique machination. 

Série : Capiteine Funllo. 

Magazine : Cine Cinq, 
journal de la nuit. 

Demain se décide aujourd hui. 

La Club du Télé-achat. 


M 6 


14.45 Musique : Boulevard des clips. 

15 40 Variétés : Bleu, blanc, dip. 

]%M Série : Dides de dame®. 

17 30 Jeu : Hit hit hit hourra . 

Uü Sê:& C ^nlque. 

19 00 La'petite Maison dans «a prairie. 
19 54 Six minutes d'informations. 
20.00 Série : Madame est servie. 

20.15 TôSfSm : Un jumeau de trop. 

2220 ^Malédiction du loup-garou. 
22.50 Magazine : Vénus. 


w cAt L L-r — "TT 

J 1 rrUriTre oour la France : heure légale 

TU « temps universell es!^ 1 ^ en hiver. 

moins 2 ’s^ •’**’ *' " uiümk *‘' 

(Document Ht tau k ^ — 


«- 30 BSSiS, 

ii.oi bssîssssssl 

'«S®- 

20.05 Divertissem wrt.: La C iasse. 

20.35 A^on n 

2 , .35 ^uUletpn : L'Affa ire Saint-Romans. 
22.30 Journal et Moteo. 

22.55 ► Documentaire: 

î ? 00 Jean^ierro Zlm et 

Hervé PoU- 

23.45 Tous pour un- créateurs 

^Ss^PhiBppe Bouvard. 

r. ANAL PLUS 

15.25 Documentaire: 

Les Inventions delavie. 

13, Les Errfèms du paraUte. 

15.50 Magazine : Dontaet 

16.00 Cinéma: 

17.30 Magazine : Rapi* 5 

18.00 Canaille peluche. 

. En dair : — " 

18.30 Ça cartoon. 


fr& c 

présenle 

la sixï^C 0 


93 25 Magazine : La 6* Dimension 
Z3 ‘ 6 Le débat politique dans ta trou. 

OA^Sbt'mîm'tes d'informations. 
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18.55 Magazine : Anicroches. 

19.55 Le Dessous des cartes. 

20-00 fl^^pos^esTnet®* Tropiques ». 

De Jorge Bodanzky. 

20.50 Documentaire : Gorilla, gorilla. 

D'Anne Wh/el. 

21 00 Téléfilm : Moi. Antoine de Tounens. 
roi de Patagonie. 

22.45 Documentaire : Chapeleiros. 
D'AdrianCooper. 

23.10 Animation: Pièces de théâtre de 
Gertrude Stein. 

99 en Danse : Entre*temps- 
23 50 Chorégraphie de Gflles Mussard. 

FRANCE-CULTURE __ 

20.30 Radio-archives. Potaches et labadens. 

21 30 Musique : Black and blue. 

Winin’Boy Blues. 

22.40 Les Petites Ondes; Les Nuits magné- 
tiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Nick Draka. 

FRANCg-MUSlQUE 

20.30 Concert (donné te Q 18 jyS^nSSe! 

lës 

mineur riv Nachtaedankltan 

violoncelle et or ^ a tiu r J wv er; l^ihonie 
pour orchestra, de par 

celle. 

23.07 Pouswères d'étoiles. 
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Le débat au Parti socialiste 


L’idée d’un congrès anticipé provoque 
un affrontement entre M. Fabius et M. Mauroy 


Métro-crado 


La proposition de M. Pierre 
Mauroy d'avancer à la fin de 
l'année le congrès du Parti soda- 
liste - normalement prévu pour 
le printemps 1992, - afin de 
préparer dans de meilleures 
conditions (es élections régio- 
nales et cantonales de mars pro- 
chain, se heurte au relus de 
M. Laurent Fabius. Le premier 
secrétaire du PS et le président 
de l'Assemblée nationale ont eu 
à ce sujet mercredi 3 avril, une 
explication orageuse. 


1/ ESSENTIEL 


SECTION A 


Débats 

Guarra et médias : « Le temps de 
la suspicion », par Etienne Mou- 
geotte ; Bibliographie : « informa- 
tion, manipulation », un livre 
d'Alain VVoorow 2 


La crise yougoslave 

L’armée fédérale se déploie en 
Croatie 6 


La tension en Albanie 

L'opposition appelle à la grève 
générale 6 

Les travaux parlementaires 


Accord sur le livre I du Code 
i pénal. Rétablissement de la 
notion de « peuple corsa » 8 

ReSgieuses 

Selon une enquête, elles sont 
plus à gauche que les catholiques 
pratiquants 9 

« Cmzanon , 

au Théâtre rie i'Atatante 

Comédie noire et éthylique de la 
dramaturge russe Ludmila Petrou- 
chevskafe H 


Sam Francis 

à 1a galerie Fournier 

En quelques tableaux, un hom- 


mage au damier des grands héri- 
tiers abstraits de Matisse 12 




LIVRES ♦ 


m Le feu de Titien • Le défi de 
Philippe Djian • Le feuilleton de 
Michel Braudeau : Patrick 
Modiano, piéton de Paris 
• D'autres mondes, par Nicole 
Zand : Vu de l'enfer 1 5 à 26 


SECTION C 


Le marché français 
de l'automobile en recul 

lin premier trimestre en baisse 
de 20% 27 

La crise de l'électronique 

L'Europe reste divisée sur la stra- 
tégie & adopter 27 

La relance financière 
ries télévisions publiques 


Marge de manœuvra étroite pour 
M- Bourges 30 



brc prochains, la place de la conven- 
tion nationale initialement prévue 
pour adopter le nouveau «projet» 
du PS Oe Monde du 3 avril). 

Le président de l’Assemblée natio- 
nale s'y est opposé. Son argumenta- 
tion est la suivante : ce dont le PS a 
besoin, ce n'est pas d'une nouvelle 
période d’introspection et d'empoi- 
gnades internes, niais d’une action 
dirigée vers l’extérieur, afin de mobili- 
ser les électeurs. 


Les fabiusiens expliquent leur atti- 
tude en se fondant sur ce qui s’est 
passé au congrès de Rennes, il y a un 
an. Dans leur optique, ce congrès a 
été marqué par la «lign*-TSF» - 
«tout sauf Fabius» - adoptée par les 
autres courants pour empêcher le pré- 
sident de l'Assemblée nationale d’ac- 
céder au poste de premier secrétaire, 
auquel les mandats recueillis par sa 
motion, selon eux, lui donnait droit. 


Les portes ont claqué, mercredi 
après-midi, au premier étage du siège 
du PS. rue de Solfcrino. M. Mauroy 
et M. Fabius avaient décidé de se 
voir, avant la réunion hebdomadaire 
du bureau exécutif, afin de discuter 
Je fa situation du parti cc du souhait 
du premier secrétaire d’avancer la 
date de son prochain congrès, celui-ci 
prenant, en novembre ou en dêcem- 


M. Mauroy a récusé cette explica- 
tion. en faisant valoir que l'état actuel 
du PS ne lui permet pas. précisément, 
de faire preuve du dynamisme qui 
sera nécessaire pour les échéances 
électorales de 1992 et de 1993. 

Il a accusé le président de l'Assem- 
blée nationale de chercher d l’enfer- 
mer dans un piège î en renâclant 
devant la réforme du mode de scrutin 
pour les élections régionales, 
M. Fabius et ses amis feraient le 
choix d’un échec au scrutin de 
mars 1992 - la région Nord Pairde- 
Caiais, l’une des deux seules que diri- 
gent les socialistes, est elle-même 
menacée, - afin d'en faire porter la 
responsabilité à la direction du parti 
et de provoquer une réaction des élus 
et des militants en leur faveur lors du 
congrès qui se réunirait au mois 
de juin suivant Le premier secrétaire 
a signifié à M. Fabius qu’il n'entend 
pas se laisser «tirer comtne un lapin ». 


Dés lors, de deux choses l'une : ou 
bien les mentalités ont évolué, et l'ac- 
cord peut se faire, aujourd'hui, pour 
que ML Fabius prenne la direction du 
parti, auquel cas un congrès n'esi pas 
nécessaire pour faire ce que le comité 
directeur peut lui-même décider; ou 
bien l'hostilité envers M. Fabius 
demeure, et un nouveau congrès ne 


Le lapsus de M. Jospin 


Le sort 

du parti radical 


Après cette vive discussion, le pré- 
sident de l'Assemblée nationale a 
quitté le bureau de M. Mauroy pour 
rejoindre, dans celui de M. Marcel 
Debatgc. numéro deux du PS, ses 
amis membres du secrétariat national 
ou du bureau exécutif. La réunion du 
bureau a commencé, pendant ce 
temps, sans les fabiusiens, lesquels, 
après quarante minutes de discussion, 
ont déridé de rendre public un com- 
muniqué, affirmant ; « Le PS son 
d’un congrès de Rennes qui n ’a pas été 
fameux. U mm semble que la priorité 
est à l’action sur le terrain, aux côtés 
du président de la République et du 
gouvernement, et au rassemblement 
des socialistes. Dans le contexte actuel, 
nous ne voyons guère futilité d’un 
nouveau congrès. » M. Fabius n'a pas 
lui-même participé à la réunion du 
bureau exécutif, occupée largement 
par le problème des sanctions à l'en- 
contre des parlementaires qui 
n'avaient pas respecté, le 16 janvier, 
la dérision du comité directeur quant 
à l’ouverture des hostilités contre 
PIrak. 


* Monsieur le président de la 
République, messieurs les 
députés»... Stoppé dans son 
élan par uns salve de rires, le 
ministre de l'éducation natio- 
nale, M. Lionel Jospin, eut un 
très bref instant de flottement. 
Répondent, mercredi 3 avril à 
une question du maire d'Or- 
léans, M. Jean-Pierre Sueur 
(PS, Loiret), à propos du plan 
social étudiant, il venait de 
prendre conscience du lapsus 
tinguae qu'il avait commis en 
s'adressant au président de 
séance, président de l'Assem- 
blée nationale, M. Laurent 
Fabius. Compte tenu des rela- 
tions d'hostilité entre les deux 
hommes, ce lapsus ne man- 
quai t pas de saveur. 


Les joues rosissantes, le 
ministre tenta de reprendre 
pied en expliquant que, la 
séance des questions ayant 
lieu le mfime jour que le conseil 
des ministres, ce glissement 
verbal n’était pas totalement 
surprenant. M. Laurent Fabius, 
mi-figue, mi-raisin, précisa que 
l'humour, de rigueur le 1" avril, 
avait encore aa place le 
3 avril... Beau joueur, M. Jos- 
pin conclut cet Incident psy- 
chanalytique en expliquant à 
('adresse de M. Fabius que 
« fous les espoirs sont permis 
(un temps de silence), à 
tous... ». 


Soulignant « divers indices de concertation » 


La chambre régionale des comptes 
relève des « ententes» 
dans les marchés publics de Fréjus 


NICE 

de notre correspondant régional 


Dans les observations définitives 
qu’elle vient de faire parvenir à la 
municipalité de Fréjus dirigée par 
M. François Léotard, député 
(UDF-PR) du Var (Le Monde du 
4 avril), la chambre régionale des 
comptes critique notamment les 
conditions dans lesquelles ont été 
passés les marchés publics commu- 
naux. 

A partir de l'étude de cinquante 
marchés attribués entre 1985 et 
1988 d’un montant global de près 
de 83 millions de francs, elle 
constate que « la préférence accor- 
dée aux entreprises locales confi- 
nait à la quasi-exclusivité ». Si elle 
admet que cette préférence peut 
éventuellement se justifier « dans 


certains cas», elle estime cepen- 
dant qu’« elle risque de favoriser, 
voire de pérenniser des renies de 
situation ». 

Elle relève, d’autre part, que la 
pratique du groupement est fré- 
quemment utilisée par les entre- 
prises fréjussiennes et en conclut 
que « cet aspect ne peut que favo- 
riser la mise en place d’ententes 
entre ces entreprises ». 

La chambre a, ainsi, détecté 
« divers indices de concertation » 
découlant d’un certain nombre de 
constatations telles que « parallé- 
lisme de comportement, soumis- 
sions anormalement basses, présen- 
tation de prix aberrants et 
propositions très élevées par rapport 
à l’estimation initiale établie par 
l’administration municipale». 

G. P. 


□ M. Léotard veut ponrsoirre le 
Cnaard enchaîné. - M. François 
Léotard, maire de Fréjus, député 
UDF-PR du Var, a exprimé l’in- 
tention, mercredi 3 avril, de pour- 
suivre en diffamation le Canard 
enchaîné pour avoir * publié men- 
songèrement que la Cour des 
comptes l’avait «épinglé» dans son 
rapport #. 11 a souligné, dans un 
communiqué, que son nom # n est 
pas mentionné dans le rapport d’ob- 
servations de la chambre régionale 
des comptes. * Il n’a donc, selon 
lui, omis aucun passage le concer- 
nant lors de la lecture publique 
qu’il a laite devant le conseil 
municipal, comme il est affirmé 
dans le Canard enchaîné à propos 
des observations du rapporteur de 
la chambre régionale des comptes 
- non reprises par la chambre - sur 


les conditions dans lesquelles ie 
maire de Fréjus avait acquis à très 
bas prix la gentilhommière qu’il 
possède dans sa commune. 


pourrait être que la répétition, encore 
plus désastreuse pour ropinkm publi- 
que, de celui de l’an dernier. Les par- 
lementaires fabiusiens. réunis au 
nombre d'une centaine, mercredi soir, 
à l'hôtel de Lassay, résidence du pré- 
sident de l'Assemblée nationale, ont 
appuyé ce point de vue. en insistant 
sur la nécessité de mobiliser le parti 
« sur le terrain », plutôt que de l'enga- 
ger dans un nouveau débat interne. 

Les autres courants raisonnent dif- 
féremment. Les rocardicns, meme 
s'ils ne sont pas unanimes, sont favo- 
rables à tout ce qui peut permettre au 
PS de sortir d’une situation où les 
efforts faits pour animer le parti sont 
neutralisés par les rivalités de pou- 
voir. En fait, les amis du premier 
ministre verraient d'un bon œil une 
évolution qui mettrait le parti en 
phase avec la politique de M. Michel 
Rocard et installerait celui-ci. officiel- 
lement, dans la position de champion 
des socialistes pour b succession de 
M. François Mitterrand. 

Les jospinistes, de leur côté, esti- 
ment necessaire, eux aussi, de clarifier 
b position des uns et des autres et de 
redynamiser ie parti, cc qui passe, 
selon certains d’entre eux, par le 
choix d’un premier secrétaire peut- 
être plus disponible et plus «neuf» 
que M. Mauroy. En tout cas, 
ML Henri Emmanuclli, trésorier du 
PS, a fait savoir, mercredi soir, en 
marge de b réunion du bureau exécu- 
tif, que cc courant approuve fa 
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volonté de M. Mauroy d’avancer la , 
date du congrès et de taire de Fadop- , 
(ion du futur «projet» l’occasion de , 
sortir des impasses de Rennes. 

M. Mauroy a réaffirmé cette 
volonté au bureau exécutif, avant de 
lever b séance, de sorte qu’il n’y a pas 
eu de débat sur sa proposition. Pour 
le premier secrétaire, il est indispensa- 
ble que les socialistes, qui ont subi 
pendant soixante-dix ans l'ombre du 
communisme, élaborent, aujourd’hui, 
leur propre projet historique pour le 
siècle à venir et s’affirment comme b 
grande force de progrès, capable de 
répondre aux défis de b société 
contemporaine. U a expliqué qu’il ne 
laissera pas gâcher cette chance histo- 
rique par des rivalités d’ambition. 

En d’autres termes, M. Mauroy 
veut conjurer le destin d’un PS qui 
connaîtrait le sort du Parti radical de 
b ïi£* République, celui d’une forma- 
tion dont ('arrivée au pouvoir aurait 
épuisé b vocation historique et qui 
n'aurait plus d’autre fonction que de 
distribuer les places. 

PATRICK JARREAU 


Mort 

du claveciniste 
Robert Veyron-Lacroix 


Le claveciniste français Robert 
Veyron-Lacroix est mort mardi 
2 avril. U était figé de soixante- 
neuf ans. Avec sa longue 
silhouette et ses traits émaciés, 
Robert Veyron-Lacroix était un 
des visages les plus célèbres de la 
musique française. Sa carrière de 
soliste avait été relativement dis- 
crète, son style de jeu galant 
avait été éclipsé dans les années 
70 par celui d’un Leonhardt, 
d’un Scott Ross. 


Si Robert Veyron-Lacroix était 
célèbre, c’est surtout parce qu’il 
avait été, sur toutes les scènes du 
monde, le partenaire de Jean- 
Pierre Rampai, le « Karajan de la 
flûte ». Tous deux avaient effec- 
tué des centaines de tournées, 
enregistré des centaines de dis- 
ques, jusqu’à ce que le claveci- 
niste soit contraint par des maux 
de dos d’abandonner la carrière 
internationale. 


□ PRÉCISION. - L'article consa- 
cré, dans le Monde du 4 avril, à la 
gentilhommière de M. François 
Léotard portait le titre suivant : 
« M. Léotard mis en cause par b 
chambre régionale des comptes». 
En fait, comme l'indiquait l’article 
de notre correspondant régional, 
c'est le rapporteur de la chambre 
régional des comptes qui a mis en 
cause M. Léotard. La chambre, 
quant à elle, a décidé de ne pas 
mentionner cette observation du 
rapporteur dans sa « lettre d'obser- 
vations définitives» en date du 
14 mars. 


Robert Veyron-Lacroix avait 
travaillé le piano (auprès d’Yves 
Nat, notamment) avant de don- 
ner en 1949 son premier concert 
de clavecin, instrument qu’il 
avait contribué à populariser 
après la guerre et qu’il avait 
enseigné successivement à la 
Schola Cantorum, à l’Académie 
de Nice, avant d’être nommé 


professeur au Conservatoire de 
Paris. Il avait publié un ouvrage 


Paris. Il avait publié un ouvrage 
sur la musique ancienne et ne 
s'érait pas contenté d'interpréter 
le répertoire baroque et classi- 
que. 

U avait enregistré le Concerto 
pour clavecin de Manuel de Falla 
(encore au catalogue, chez For- 
lane) et créé plusieurs concertos 
de l’école française (Miihaud, 
Français) ainsi que la Sonate 
pour flûte et piano de Jolivet et 
Carillons d’Ohana. 


D ANS ma série je prends - 
(a - métro - ça - sent- 
mauvais -c’est-crado, 
voici les nouvelles mesures des- 
tinées à assurer le confort et la 
sécurité des usagers. Après 
avoir pris la décision héroïque, 
follement démocratique, de sup- 
primer une première classa aussi 
bondée et dégueufasse que les 
secondes, le patron de fa RATP 
va se renverser dans son fauteuil 
de PDG et s'accorder un nouveau 
délai, bien mérité, da réflexion. 
Pas long ; trois mois. D'ici l'été, 
on va avoir droit, je l'ai entendu à 
b radio, è une heureuse surprise. 
C’est quoi, lui demandait mon 
confrère plein de curieuse expec- 
tative, vous allez rétablir le 
contrôle des billets dans les bus 
livrés à la surveillance nerveuse, 
hargneuse des seuls conduc- 
teurs? Non, quelle idéel 
Alors, multiplier le nombre des 
agents chargés d'encadrer 
l'énorme troupeau des voyageurs 
du métro abandonnés sans 
guide, sans protection, passé le 
portillon électronique, dans le 
dédale de couloirs mai éclairés, 
puant Turinolr h plein naz? Enfin, 
voyons, pas question d'aOer con- 
tre la progrès : automatisation et 
déshumanisation. >1 s’agit d'une 


initiative infiniment plus grati- 
fiante, plus spectaculaire I On va 
rendre, tenez-vous bien, un hom- 
mage posthume au poînçonneur 
de Gainsbourg en organisant une 
opération prestige de vingt-qua- 
tre heures à b station Porte-des- 
lilas I 


Et attendez, c’est pas fini. Ole 
a fait une découverte fondamen- 
tale, b RATP : non contents de 
saloper les rames et les murs, les 
graffîteurs, ces rats d'égout, 
remontent en surface et s’atta- 
quent à présent aux bagnoles en 
stationnement. Du coup, elle va 
peut-être se décider è tempérer 
leur fièvre créatrice. Vous ne 
voyez pas le rapport? Rapport è 
Djack. U a beau élever le tag au 
premier rang da la culture, 
M'sieur le ministre n'aimerait 
peut-être pas voir sa propre voi- 
ture transformée en oeuvre d’art 
Ça, je vais vous dire, il risqua 
pas, la pauvre chéri. Chauffeur, 
escorta da motards, lui, ces tré- 
sors trop précieux pour être cou- 
verts par les assurances, il ne 
peut les savourer qu’en passant 
derrière sa vitre baissée ou sur 
son écran de télé. Tandis que 
nous on se pflme matin et soir 
dans des trams -musées graffités 
à près de 70%. On connaît pas 
notre chance I 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 4 avril 


Indécision 


GUIDE D'ACHAT 
DU DIAMANT 


La tendance était indécise, jeudi j 
matin, à b Bourse de Paris. En retrait 
de fy31 % dis le début des échanges, 
les valeurs françaises s’orientaient 
timidement vers b hausse à l’issue 
d’une demi-heure de transactions. 1 
Aux alentours de U heures, l’indice 
CAC 40 affichait une légère avance 
de 0,22 %. Dans ces conditions, les 
plus fortes progressions étaient emme- 
nées par Dassault Aviation, Bel, 
CCMC, Saupiquet. Du côté des 
baisses, on relevait celles de BIS, 
Coderai, Marine WenddL 
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